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PRÉFACE. 


Ceci  est  «ne  auMn*  "«le  lnuiiie  foy».  Je  ne  clierclie  ni  n  étonner 
ni  à  (Oiilredire,  niais  Kcnleinent  à  me  con>Hincre  el  à  m'inslrnire. 
Aussi  ne  dissimulerai-je  point  que  vingt  ans  de  rechenhes  et  la  pru- 
liquo  do  la  plupart  dos  langues  usitées  dans  ranti(|uité,  de  Tlnde  à 
la  Mt'dilorranéo,  m'ont  amené  à  une  conception  de  l'histoire  ancien- 
ne assez  dilïéronte,  sous  plusieurs  rapp«irts,  de  celle  qui  n  prévalu 
jnscpi'ici. 

Ce  qui  me  cons<»le,  Ijiulefois,  c'est  que  j'ai  conscience  de  noliéir 
à  aucune  idée  préconçue.  J'avouerai  même  que,  lorsque  j'ai  com- 
mencé ces  éludes,  j'étais  très  loin  de  soupçonner  que  je  dusse, 
quelque  jour,  nio  trouver  en  di?saccord  avec  un  certain  noudin?  d'opi- 
nions reçues. 

Enfin,  dans  aucun  cas,  je  crois  n'être  en  opposition  avec  les 
témoijpiages  des  auteui's.  Il  me  seml)le  même  —  peut-être  me  fais-je 
illusion  —  (pio  mon  inlorprélalion  faciliterait  plulùl  rintelligeiice  d'un 
certain  nomhro  do  faits  et  do  traditions  qui  paraissent  encore  obscurs. 

l/on  me  reprochera,  je  m'en  doute,  un  excès  d'imagination.  Je 
m'y  suis,  d'avance,  résigné.  A  la  réIleiLion,  d'ailleurs,  peut-être  ne 
dois-je  pas  m'en  émouvoir  outre  mesure.  Autant  que  je  l'ai  pu  j'ai 
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lâché  d'y  échapper  el  l'on  constatera,  je  pense,  dans  les  payes  (pii 
suivent,  un  effort  sérieux  pour  ne  rien  afïirmer  sans  preuves  ou, 
tout  au  moins,  sans  fortes  présomptions. 

Au  demeurant,  je  confesse  ingéiuiment  que  la  doctrine  en  faveur 
à  ce  jour  me  parait  beaucoup  pins  fantaisiste  encore.  Elle  assigne,  en 
effet,  au  monde  occidental  comme  instructeurs,  comme  devanciers, 
des  peuples  bel  et  bien  sédentaires  et  qui,  depuis  trois  mille  ans, 
n'ont  témoigné,  dans  tous  les  ordres  d'idées,  que  d'activités,  en 
somme,  limitées;  des  pays  où  l'ardeur  du  climat  rend,  en  quelques 
générations,  les  hommes  peu  capables  d'un  effort  soutenu.  Ce  sont 
là,  cependant,  des  facteurs  permanents  dont  il  y  a  lieu,  en  bisloire, 
de  tenir  le  plus  grand  compte  parce  qu'ils  font,  en  quelque  sorte, 
partie  du  sol  lui-même  et  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  d'en 
empêcher  le  jeu.  S'il  est  vrai  que  les  terroirs  façonnent  lentement  les 
hommes  et  que  nul  ne  puisse,  h  la  longue,  échapper  à  l'iidluence  du 
milieu,  il  faut  être  logique.  Ce  n'est  ni  chez  les  indigènes  de  l'EgypIe 
ni  chez  ceux  de  Mésopolami*'  (pi'il  faut  aller  rechercher  les  origines 
de  notre  culture. 

L'on  s'explitpie  assez  mal,  «mi  délinilive,  celle  extraordinaire  inllu- 
eni'f'  (piaiuMifrit  exercé(î  dans  lout  le  inonde  antiqut*  la  Mahylonie  el 
l'Egypte.  Admettre  c»Mle-ci  c'est  alïirmer  sans  |)reuves  (pie  ces  deux 
groupes  de  peuples,  dont  l'un  a  beaucoup  détruit  el  lautrc,  hors  de 
rhf'Z  lui,  1res  peu  organisé,  ont  agi  à  travers  la  Méditerranée  entière 
pour  ainsi  dire  par  leur  seide  présence. 

I)»'  pareilles  explications,  qui  sont  fort  htgilimes  l«»rs(pi'il  sajjit  de 
«•himie  calalvli<pie,  me  paraissent,  je  l'avoue,  tout  à  lait  riiiiinises 
quand  on  les  a|)pli(pH'  à  In  civilisation.  Trente  siècles  environ  de  claire 


ox[>(f*ripnro  nous  approniienl,  au  roiifrairc,  (jiriinf  ciilUirc  ne  s'afTirine, 
ne  ge  répand  que  sous  rinipiiision  incessante,  opiniâtre,  chaque  jour 
renonveléo  des  peuples  qui  la  porliMil,  (pu'llt'  que  puisse  «Hre,  d'ail- 
leurs, leiu'  inqiorlanie  nuniéri(|ue.  Le  monde  est  aux  agissiuilg.  La 
Chine,  maljrrt;  ses  millions  d'habitants,  n'a,  somme  toute,  pres(|ue 
pas  rayonné.  Les  civilisations  musulmanes,  mnl}(ré  de  brillaiils  ioler- 
inèdcs,  h*(int,  en  réalité,  inilué  qu<'  d'une  manière  assez  superli- 
riclle  sur  le  développiineut  de  Ihumanilé.  Les  Normands,  par  conlro, 
les  Hollandais,  les  Porlu|;ais,  ont  fait  sentir  leur  action  hit'u  loin  de 
chez  eux. 

(Quelles  (pn*  soient  les  ipialilés  de  tout  ordre  que  Ton  sitil  tiisposé 
à  recoiuiaitre  aux  vieilh-s  races  indigènes  du  Nil  uu  de  l'Huphrute, 
l'on  ne  saurait,  ('«^pendant,  prétendre  «|u'elle«  aient  jamnis  |M)ss^é 
iTune  manière  éminente  et  durable  des  caractèr<'g  très  actifs.  A  Tue- 
casion,  lorstpie  les  ciinronstances  les  y  obligeaient  ou  sous  l'impulsion 
de  souverains  entreprenants,  elles  ont  su  montrer  qu'elles  étaient 
capables  d'initiatives  hardies  et  d'intelligente  éiuM'gie.  Mais  ces  mani- 
teslalions  demeiuenl  momentanées;  ce  sont  de  simples ncimipagnegn; 
elles  restent  loujoui's  d'ordre  purement  militaire  et  liscal.  Jamais 
elles  n'aboutissent  à  une  exploitation  proprement  dite  des  pays  assu- 
jettis. L'exemple  des  expéditions  pharaoniques  ou  assyriennes  en 
Syrie,  région  riche  et  toute  voisine,  constitue  sous  ce  rapport  un 
indice  très  net.  Les  forteiHisses  cananéennes  sont  détruites  par  le  fer 
et  le  l'eu;  les  princes  rebelles  enchaînés;  leurs  sujets  soumis  au 
lni>ul.  Puis  les  tmupes  victorieuses  reidrent  en  Assiu'  ou  en  Thèl>e8 
et  le  monanpie  triouq>hanl  fait  graver  quelque  belle  inscription  pour 
coniuïéuiorer  ses    hauts  faits.    C/esl  bmt,  jusqu'à  l'alerte  suivante. 
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Pour  propager  une  culture  il  faut,  l'expérience  le  démontre,  de  tout 
autres  procédés.  L'explication  que  l'on  nous  propose  a  donc  bien  des 
chances  de  n'être  pas  la  vraie. 

Remarquons,  au  surplus,  que,  pour  des  raisons  très  naturelles, 
l'histoire  ancienne  est  demeurée  jusqu'à  nos  jours  l'œuvre  à  peu  près 
exclusive  d'égyptologues  et  de  sémitisants.  Cette  constatation  expli(pu« 
dans  une  large  mesure  la  perspective  sous  laquelle  ce  passé  nous  est 
présenté.  Que  l'on  ne  voie  point  là  une  critique.  Rien  n'est,  en  vérité, 
plus  éloigné  de  ma  pensée.  L'on  ne  saurait,  cependant,  méconnaître 
que  celte  histoire,  depuis  quelques  années,  a  cessé  d'être  celle  des 
seuls  peuples  de  l'Orient.  Elle  est  devenue  aujourd'hui  celle  des  ori- 
gines de  toutes  nos  civilisations.  Gela  suffit  pour  en  transformer  le 
caractère  et  pour  en  modifier  très  sensiblement  l'économie  générale. 
De  Ions  côtés  elle  déborde  les  cadres  étroits  de  l'Egypte  et  de  la  Mé- 
sopotamie qui  l'avaient  contenue  tout  d'abord.  Mais  ces  cadres,  il  faut 
le  reconnaître,  n'étaient  nullement  faits  pour  elle  et  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'ils  n'en  aient,  dans  une  mesure  appréciable,  retardé  les  pro- 
grès. Ses  résultats  sont  aujourd'hui  fonction  de  mulliples  recherches  : 
de  l'anlhropologie,  de  rethno}|Taj)lue,  de  plusieurs  archéologies,  de 
tous  les  orientalismes,  de  la  philologie  classique,  de  la  philologie 
comparée,  de  la  géologie,  même  de  Taslronomie  historique.  De  cha- 
cune de  ces  sciences  elle  reçoit  des  apports.  A  presque  toutes,  en 
revanche,  il  faut  (|u'elle  fournisse  une  orientation  générale  et  une 
base  d'investigations. 

L'on  ne  saurait,  au  reste,  omettre  de  signaler  l'inlluence  excessive 
que  la  Révélation  et  le  passé  bihlicjue  ont  exercée  —  et  exercent 
encore  —  siu'  toul  ce  qui  touche  à  l'ancien  Orient.  Cette  influence  est 
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si  iiivi^térée  (jue  les  esprits  Ifs  moins  prévenus  en  sont  constamment 
viclinios  à  leur  propre  insu.  Les  livres  s<iints,  cela  va  sans  dire, 
nieltenl  l'Éfjypte,  la  Palestine,  la  Mt'SO[)olamie,  au  premier  plan.  Ce 
point  (le  vue,  dont  les  consét|uenees  pour  nos  études  ne  s<iui'iiient 
guère  être  exagérées,  a  contribué  dans  une  proportion  très  sensible 
à  Télahoration  de  la  théorie  classi(pie.  Bien  ne  prouve,  néanmoins, 
que  cette  perspective  soit  la  vraie.  En  tout  cas  les  documents  dont 
nous  disposons  permettent,  send)le-t-il,  d'envisager  le  pr<»blème  d'une 
tout  autre  faron. 

Il  faut  bien  avouer,  toutefois,  «pie  la  nécessité  d'adapter  noire 
spécialité  aux  exigences  des  nianu«'|s  scolaires  et  les  égards  témoignés 
aux  convictions  des  ramilles  sont  pour  beaucoup  dans  la  persistance 
du  point  de  vue  Inulilionnel.  liOn  |>eut,  cependant,  se  demander 
pourquoi,  seule,  Tbisloire  ancienne  observerait  des  nténagements  que 
l'on  ne  songe  plus  à  exiger  ni  de  la  cosmographie  ni  de  la  géologie. 
Au  point  où  nous  en  sommes,  ce  ne  sont  vraiment  pas  quelques  con- 
lra<lictions  de  plus  entir  les  enseignements  de  la  science  et  ceux  de 
la  reliipou  ipii  pourront  moditier  d'une  manière  bien  sensible  les 
positions  respectives  de  ces  témoins,  t^denient  respectables,  de  l'in- 
tirmité  humaine.  Le  monde  n'en  est  certes  pas  à  un  illogisme  près 
et  Ton  peut,  heureusement,  démontrer  le  mal-fondé  d'une  croyance 
sans  diminuer  le  nombre  <les  personnes  qu'elle  console.  Les  hommes 
vivent  avant  tout  de  pain,  dai-gent  et  d'illusions.  Ouanf  à  leurs  opi- 
nions, bien  plus  que  la  raison,  c'est  la  mode  (jui  en  décide.  Hors  du 
domaine  praliipie  les  vérités  scientiliques  ont  peu  d'action  sur  eux. 
Celles,  surtout,  qui  ne  sont  pas  brevetabies  passent  tout  à  fait  ina- 
perçues. Le  système  de  Copernic  fait  encore,  dans  la  plupart  des 


cervelles,  très  bon  ménage  avec  les  premiers  chapitres  de  la  Genèse. 
Il  y  a  fort  peu  d'apparence  que,  de  longtemps,  il  cesse  d'en  être  ainsi. 
L'on  continuera  donc,  comme  par  le  passé,  à  étudier  cole  à  cole  son 
manuel  d'histoire  ancienne  et  son  livre  d'instruction  religieuse  sans 
éprouver  devant  leurs  fréquents  désaccords  de  mortelles  alarmes. 
Sans  doute,  même,  l'un  comme  l'autre,  au  bout  de  quelques  années, 
auront-ils  laissé  d'assez  faibles  vestiges  dans  la  plupart  des  esprits, 
car  ce  sont  là,  il  faut  le  reconnaître,  deux  ordres  de  coiniaissances 
plutôt  difficiles  à  utiliser.  Ceci  doit  nous  mettre  à  notre  aise.  La  sil na- 
tion théologique  et  religieuse  n'est  plus  de  celles  qui  s'opposent  à  une 
liberté  absolue.  Peut-êlre  donc  serait-il  opportun,  pour  le  progrès 
de  nos  recherches,  de  subsliluer  à  un  point  de  vue  trop  sommaire, 
qu'une  saine  critique  a  le  droit  de  tenir  pour  suspect,  une  notion 
plus  large  et  plus  équitable  des  choses. 

Sans  doute  faut-il,  comme  de  juste,  réserver  à  chaque  spécialité 
et,  notamment,  à  celles  qui  touchent  aux  deux  grands  pays  conser- 
vateurs do  tant  d'archives  antiques,  sa  ])art  légitime  de  contribution 
et  d'iniluence.  Le  moment,  toutefois,  parait  venu  de  détacher  résolu- 
ment notre  aperception  d'ensemble  des  histoires  particulières  qui 
l'ont  régie  jusqu'ici.  Le  plus  clair  résultat  des  fouilles  du  dernier 
d<;mi-siècle  n'est-il  pas  de  nous  avoir  permis  d'entrevoir  que  ces  his- 
toires «îlles-mèmes,  si  dill'érentes  dans  le  principe,  se  rattachent  à 
un  tout  plus  vaste  qui  les  explique  el  les  relie? 

Que  l'on  me  permette,  enlin.  luie  dernière  remarque.  Toule  cons- 
Irnclioii  hist()ri(|U(;  com])orte  une  part  de  vraisendtlances  dont  il  faut 
leiiir  conqite  sous  |)eiiu.'  de  s'exposer  à  obtenir  (|uehpi(!  jour  des  ré- 
sultais jurant  jiar  trop  avec  l'expérirucc*  des  siècles.  Notre  monde  es! 
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fermé  (le  loulcs  paris.  Par  coiiscmiuoiiI,  aucun  élénieut  oulièreineul 
nouveau  ne  saurait  y  péuélrer  jamais.  Peut-èlre  serait-il  sa(;e,  dans 
riiistoire  du  plus  ancien  passé,  de  réserver,  îiu  rebours  do  ce  c|ui 
s'est  lait  jusqu'ici,  une  place  un  peu  plus  large  aux  peuples  et  aux 
rares  qui  exercent  un  i^Ie  capilal  dans  Tbistuire  du  présent.  Noire 
i^piorance  ne  nous  permît-elle  point  <le  reconstituer  toute  une  chroni- 
que dont  les  arcbives  ont  péri,  le  bon  sens  ne  doit-il  pas  nous  inciter 
à  l'aire  un  peu  plus  de  crédit  à  nos  ancêtres  directs?  Or,  dans  la  plu- 
pari  des  bisloires  anciennes  Ion  constate  (jue  le  développement  de 
I élément  caucasien  demeure,  pendant  de  lonjjs  siècles,  subordonné 
aii\  appiu'ts  reçus  par  celui-ci  de  races  élranjfi'res  »jui  sont,  pour- 
tant, bien  loin  de  le  valoir.  U  y  a  cependant  peu  d'apparence  que  ce 
{(ronpe  d'Iiommes,  curieux,  énergiques,  intelligents  qui  ont  trans- 
formé le  monde,  soit  demeuré  tout  entier,  justprà  liasse  é|KK|ue,  au 
dernier  plan  et  inaciif. 

L'explication  que  je  suggère  me  |Kii-ait  donc  Iteaucoup  plus  ra- 
lionnelle.  Klle  présente,  en  tout  cas.  l'avantage  à  mes  yeux  de  resti- 
tuer à  celle  famille  son  inq>ortani*e  primonliale  dans  l'bisloire. 
De  ce  clief  elle  rentre  dans  l'onlre  des  per8pecti\es  normales. 
Klle  tient  compte,  en  otitre,  du  caractère  actif  el  mobile  du  ces 
tribus  ainsi  ipie  iïii  leur  procédé  normal  et  inné,  en  .quelque  sorte, 
d'expansion  :  la  colonis<iliou  d'exploitation.  Enfin  elle  peut  invo- 
quer en  sa  faveur  le  témoignage  très  net  de  frappantes  analogies 
liislori(pies.  Les  Normands,  par  exenqde,  auxquels  ces  IMiéniciens- 
Lélèges  ressenibleni  par  tant  de  traits,  ont  été,  comme  eux,  pen- 
dant (juelques  siècles,  le  plus  actif  des  "ferments''.  Ils  ont  parcouru 
toute  l'Europe  occidentale,  occupé  une  grande  province  française. 
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fondé  un  royaume  en  Grande-Bretagne,  d'aulres  en  Sicile  cl  dans 
l'Italie  du  Sud,  une  principauté  aux  Canaries,  découvert  le  Groenland 
avec  Eric  le  Rouge,  organisé  la  Russie  sous  le  nom  de  Varègues. 
Pourtant  ils  n'étaient  pas  extrêmement  nombreux,  et  les  traces 
écrites  qu'ils  ont  laissées  sont  loin,  par  l'importance,  de  correspon- 
dre à  leur  action. 

L'humanité,  en  définitive,  est  d'une  pâte  assez  molle  et  il  sullit 
d'une  quantité  relativement  minime  d'hommes  énergiques,  travail- 
leurs, résolus,  pour  la  mener  à  peu  près  dans  les  voies  que  l'on  désire. 
C'est  là  une  vérité  bien  connue  de  tous  les  hommes  d'Etal,  et  des  per- 
sonnes, pourtant  dignes  de  foi,  prétendent  même  qu'ils  en  abusent. 
En  fait,  depuis  de  nombreux  âges,  noire  pauvre  espèce  sait  bien  à 
quoi  s'en  tenir  sur  la  dose  de  bonheur  permise  en  ce  bas  monde. 
Aussi  se  laisse-t-elle  faire  et  cela  dure  tant  qu'on  ne  l'exaspère  pas. 
Elle  est,  au  fond,  tellement  jihilosophe. 

Si  peu  versé  que  l'on  me  suppose  dans  la  connaissance  de  cha- 
cune des  histoires  méditerranéennes,  on  me  fera,  je  l'espère,  la  cha- 
rité d'admettre  que  je  n'en  ignore  pas  entièrement  tous  les  problè- 
mes. Aussi  est-ce  à  dessein  (pie  le  présent  travail  n'a  pas  été  plus 
développé.  S'il  m'avait  fallu  lui  doiuu'r  l(»ule  ranq)leur  (ju'il  c()nq)orie 
al  entrer  dans  la  discussion  des  priuci[)ales  controverses,  vingt  années 
au  moins  m'eussent  été  nécessaires  pour  eu  venir  à  bout.  Encore  ne 
suis-je  pas  sur  que  j'y  fusse  parvenu.  Une  synthèse  qui  prétend 
grouper  eu  luic  perspective  luiiqun  l'histoire  d'une  dizaine  de  civili- 
sations exige  en  ellcl  une  élendue  d'espril  et  ime  multitude  d'érudi- 
lioris  spéciales  que  j'avoue  ne  point  posséder.  A  défaut  de  compé- 
tence ou  de  modestie,  le  j)lus  simple  bon  sens  sullirail  à  m'iiispirer 


celle  réserve.  Mais  mon  olyeclif  est,  en  réalité,  limilé.  H  consiste 
à  poser  une  queslion  que  je  n'aurais  certes  point  la  présomption  de 
compter  résoudre  à  moi  tout  seul.  Depuis  longtemps  il  est  d'usage 
dans  la  grande  industrie,  avant  d'entreprentlre  une  construdion 
coûteuse  et  compliquée,  d'élahlir  une  sorte  de  maquette  ou  de  mo- 
dèle réduit  à  très  petite  échelle  permettant  de  vérifier  l'w  anima  vUi 
la  justesse  de  l'idée  dirertrice  et  l'agencement  des  parties  essentielles, 
(î'est  là  tout  ce  que  j'ai  voulu  faire  pour  l'Iiistoii'e  des  riviiisiitions 
anciennes.  Il  m'a  paru  (ju'au  fond  «le  toutes  résidait  un  élément  com- 
mun, et  que  cet  élément  était  précisément  l'élément  asianique.  J'ai 
donc  essayé  de  les  compremlre  en  fonction  de  l'Asie  Mineure  et  du 
Caucase  auquel  l'Asie  Mineure  se  rattache,  de  faire  entrevoir  l'unité 
profonde  qui  les  relie,  de  montrer  que  ce  vaste  organisme,  une  fois 
conçu  dans  son  ensemble  multiple,  paraît  susceptible  de  fonctionner. 
Pour  essayer  d'atteindre  pareil  résult;d,  une  centaine  de  pagt^s  pou 
vaient,  à  la  rigueur,  sullire. 

Me  suis-je  trompé?  Si  détaché  que  je  croie  être  de  toute  idée  pré- 
conçue, je  serais  peut-être  mauvais  arbitre.  Je  soumets  donc  mon 
point  de  vue  h  de  plus  vivants  <pie  moi  qui  apprécieront  comme  il 
convient.  Ai-je  besoin  de  dire  que  je  compte  beaucoup  sur  la  bien- 
veillance de  mes  juges?  Dans  un  débat  scientilique  ceux-là  seuls 
peuvent  être  sévères  qui  ont  la  faiblesse  de  croire  posséder  la  vérité 
décisive.  Ceux  qui  suivent  la  dilticulté  des  travaux  les  plus  simples 
sont  généralement  plus  indulgents. 

Par  pn''caution  cependant,  je  désire  avertir  le  lecteur  que  la  mé- 
thode d'examen  des  noms  propres  par  séries  et  par  aire  de  diffusion 
h  laquelle  il  m'arrive  assez  souvent  d'avoir  recours  n'a  pas  été  adoptée 


^»-(    XIV   )•<♦ 

par  moi  sans  de  mûres  réiîexions.  Je  m'excuse  d'avance  de  l'impres- 
sion d'ennui  qu'il  en  éprouvera.  Si  j'en  avais  vu  la  possibilité  je  la 
lui  aurais  épargnée.  Ce  moyen  ne  doit,  en  aucun  cas,  être  employé 
seul;  c'est  néanmoins  Tun  do  ceux  qui,  en  l'état  de  ces  éludes,  ne 
sauraient  être  négligés.  L'essentiel  est  de  le  manier  avec  tact  et  de 
le  compléter  par  des  indications  d'un  autre  ordre.  Dans  ces  limites 
et  sous  ces  réserves,  c'est  un  instrument  d'inrormation  précieux.  Je 
n'ai  donc  pas  cru  devoir  me  l'interdire. 

La  transition  entre  le  monde  «^  phénicien  r>  '"'  et  le  monde  propre- 
ment hellénique  s'est  faite,  en  effet,  si  progressivement  que  ce  der- 
nier n'en  a,  pour  ainsi  dire,  jamais  eu  pleine  conscience.  Aussi  faut- 
il,  en  quelque  sorte,  surprendre  son  témoignage  malgré  lui.  Mais  ce 
témoignage  existe.  L'exemple  de  Pandion,  roi  d'Athènes,  père  de 
Lycos,  ancêtre  éponyme  des  Lyciens'""',  est  bien  caractéristique.  Il 
faut,  par  conséquent,  percer  jusqu'à  la  réalité  «phéniciennes  en 
pénétrant  par-dessous  les  apparences  helléniques — apparences  bien 
souvent  illusoires.  Pour  atteindre  pareil  résultat  nous  ne  disposons 
à  ce  jour  que  de  moyens  des  plus  restreints.  C'est  une  raison  péremp- 
foire  [K)nr  ne  nous  priver  d'aucun.  A  chaque  période  de  toute  re- 
cherche conviennent  des  méthodes  appropriées  au  degré  de  notre 
ignorance. 

Si  ce  premier  e.s.sai  trouve  un  accueil  favorable  auprès  du  petit 
nombre  que  ces  (piesti(ms  intéressent  et  qui  ont  qualité  pour  avoir 
un  avis,  peul-ôlre,  (juelque  jour,  lui  donnerai-je  une  suite. 

Dans  le  ras,  au  contraire,  où  l'épreuve  tournerait  an  détriment  des 

t"  JVnl(>n(ls  par  tù  ■' IMiniiirifii  (''gren  «.  —  '*'  IJKnnnnTK,  I,   173. 


explicalions  qui  m'ont  paru  êlre  vraies,  je  me  considérerai  ToMigé 
de  ceux  qui  voudronl  bien  m'averlir  el  je  n'insisterai  pas  davanl;i{re. 
Ainsi,  j'attends  en  toute  sérénité  le  jug-enifnt  des  personnes  com- 
pétentes. L'esprit  se  lassera  plutôt  de  concevoir  que  le  passé  de  four- 
nir. Un  immense  domaine  est  là,  ouvert  à  tous  ceux  qui  travaillent. 
Il  serait  donc  parfaitement  oiseux  de  s'ohstiner  à  défendre  des  solu- 
tions condamnées. 

"'f»p  f'«  mf?  cnco 

a  dit  un  sage. 

G.  AUTRAK. 

Louqsor,  iô  mai*8  lyao. 


(I) 


«De  faire  des  livm  il  nW  point  de  (in.* 


N.  K.  —  Ne  pas  oublier  de  se  reporter  aui  Addenda  et  ecrrigMJa  pUrës  à 
la  tin  de  ce  travail. 


"PHÉNICIENS 


Ti 


l'An 
C.    AUTRAN. 


(Sorsoctc,  (Màifé  fi,  t.  I.) 

f  Si  jaloux  que  fussenl  les  Grecs  de  leur  autoditunie,  partout,  c('|)en(lant, 
-on  les  voit  rattacher  la  foiiilatioa  de  leurs  villes  à  l'arrivée  d'étrangei-s  qui, 
"doués  d'une  force  et  d'une  sagesse  surnaturelles,  auraient  plié  à  des  usages 
-nouveaux  les  liahitudes  des  populations.  Bref,  toutes  les  légendes  dé|>usseut 
-lus  bornes  étroites  de  la  péninsule  européenne;  elles  convergent  toutes  vei-s 

(d'aiilre  rivage,  d'où  seraient  venus  dieux  et  héros ("est  là  le  souvenir 

rr d'une  civilisation  importée  de  l'Orient  |>ar  voie  de  colonisation Apliro- 

ffdite  sort  tout  à  cou|)  de  l'écume  de  la  nier,  et  Pélop  ahordc  au  rivage  trahie 
ffsurles  eaux  par  les  coursiers  merveilleux  de  Poséidon ''^. ^ 

Or,  de  toutes  les  légendes  où  s'^t  conservé  le  souvenir  de  ces  siècles  loin- 
tains, celles  qui  content  les  gestes  des  <t>oivix«>,  qui  nous  énumèrent  leurs 
inventions  subtiles  ou  leurs  rapines,  sont  aujourd'hui  singulièrement  précieu- 
ses à  riiislorien  du  passé.  (]r;\ce  à  elles,  comme  grâce  ù  un  écho  ténu,  mais 
dont  la  direction  seule  est  un  utile  indice,  \\  j»eut  prêter  l'oreille  aux  morts, 
essayer  de  les  comprendre  et  de  ressusciter  leur  vie. 

Parmi  le  groupe  des  peuples  navigateui's  voisins  de  l'Ilelladc  et  en  rela- 
tions plus  ou  moins  intimes  avec  ses  habitants,  Pélasges,  Tyrsènes,  Lyciens, 
Cariens,  les  Phéniciens  occupent  une  place  à  pai-t  et  nettement  pré|)on- 
dérante.  Matelots  hardis  autant  (|ue  négociants  inlassables,  -open  to  any 
business'":  établis  sur  la  cùte  de  Palestine  dans  leurs  villes  de  Byblos,  de  Si- 
don,  de  Tyr;  maîtres  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie;  installés  en  Basse-Kgypte 
depuis  un  temps  immémorial;  possédant  des  comptoirs  ou  des  moudlages  dans 

'"'  E.  CoRTiis,  HUtotrt  grecque ,  li-ad.  Bouché Ledero].  Paris.  1880,  «   I.  p.  55. 
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la  plupart  des  îles,  à  Chypre,  à  Ténédos,  à  Rhodes,  à  Cylhère,  à  Cranae, 
à  Thasos,  en  Sicile,  jusqu'en  Ibérie,  et  dans  certaines  presqu'îles  saillantes 
comme  Nauplie  d'Argolide  ou  Magnésie  de  Thessalie;  trafiquant,  piratant, 
exploitant  les  bons  endroits,  s'intéressant  aux  minesC)  aussi  bien  qu'à  la  pourpre 
ou  aux  bois  de  construction,  ils  pénétraient  partout  grâce  à  ces  bateaux  de 
transport  légers  dont  ils  avaient  créé  le  type  et  qu'en  leur  langue  étrange  ils 
appelaient  yctvXoi^-l  Montés  sur  ces  a  coursiers  ^ '^^  rapides  et  maniables,  ils 
visitaient  les  ports  où  les  attirait  l'espoir  de  profits  sérieux.  C'est  ainsi  qu'ils 
fréquentaient,  par  exemple,  le  marché  d'Argos'*'.  Là,  sur  le  rivage,  ils  étalaient 
en  une  sorte  de  bazar  improvisé  des  marchandises  séduisantes  pour  la  clien- 
tèle intelligente  mais  naïve  des  indigènes.  La  foule  se  pressait  autour  des 
curiosités  d'outre-mer,  curiosités  souvent  luxueuses  d'ailleurs,  où  l'on  remar- 
quait notamment  ces  belles  étoffes  fines  et  chatoyantes  de  soie  ténue  ou  de 
laine  souple  et  légère  dont  leur  industrie  artistique  et  active  possédait  le  mer- 
veilleux secret'*'.  Ils  vendaient,  non  sans  gros  bénéfice,  séduisant  par  surcroit 
quelque  compatriote  établie  dans  la  région  et  retrouvée  par  hasard'');  enle- 
vant à  l'occasion,  soit  de  gré,  soit  de  force,  au  moment  d'appareiller,  les 
femmes  du  pays  pour  les  revendre  ensuite  dans  les  îles  lointaines  ou  garder 
chez  eux  les  plus  belles (''l 

Tels  étaient  les  Phéniciens.  Appréciés  pour  leurs  produits,  redoutés  pour 
leur  hardiesse  sans  scrupules  et  toujours  en  éveil,  ils  inspiraient  à  leurs  ache- 


'"'  Sur  Kadmos,  ^ prospecteur»!  de  mines  et 
méUllurijiste,  cf.  /'.  //.  G.,  IV,  p.  igo,  n"  5 
((ÏLÉa.  d'Alex.,  Stromalet,  i,  78)  :  KiS/xos  yip 
b  ^îviZ  hOoTOfilav  é^eûpe  xsi  fiéraXXa  p^pucrov 
rà  vtpi  TÔ  Uiyyaiov  éitevôtfaev  ôpos. 

'*'  Atiiénkk,  3'JO,  c  ; 
ilitlx,apiJLOe  h'iv  tlSat  yâfiçi)' 
airàt  b  Wortiiv  iywv  yaiXotaw  iv  ^oivixixoit, 
xrX.  Cf.  /'galeintînl  IIkrodotk,  III,  i.'5G;  VI,  17; 
VIII,  97,  etc.  Cf.  Lewt,  Die  mnilischen  Frtmd- 
witUr  iin  (Jrifch.,  Ucilin.  i885,  p.  liio  et  (1(M|. 

S|>iugcllier(;  (kuhn'»  Zeiuchvift,  \\.\,  iSa) 
penne  ipic  ce  mol  constitue  un  emprunt  k  l'*'(j;yp- 
tien.  —  Cf.niiMi  i!iiiircHii;H,«.t). ;  Cai.i.iii.,  frnf^m. 
917;  AiufiTupiitfiK,  Ave»,  ^98;  Xiinoi'iioN,  Ana- 


hase,  V,  8,  1 .  On  retrouve  le  nom  dans  une  île 
rpliénicienne»  (Uiod. ,  V,  i-i,  'i)ct  dans  l'ono- 
niastiipic  carieuDc.  Cf.  râvX^);s,  Tuocydide, 
Vlll,  85. 

'''  L'emploi  de  ce  mot,  dont  le  sens  pro|)re 
est  celui  de  coureur,  est  bien  attesté  poui-  la  va- 
leur de  vaisseau  léger  dans  IIkrooote,  VIII,  gi; 
Tiii'cvDiDK,  IV,  9;  Vlll,  38,  etc. Cf.  le  lalin  rcles 
et  f«7w.  (jf.  aussi  Strabon,  II,  C.  99. 

<•'  Cf.  IIiSbodote,  I.  1. 

'*'  Cf.  Ih.MkHK,  llinile,  VI.  389-39.5. 

'*'  Cf.  lloMK.Hi:,  Odt/stée,  XV,  /iiô-/i-i9. 

'''  Cf.  llKnoDOTK,  I,  1;  cf.  Joiii,,  IV,  6,  |)our 
le  trafic  des  esclaves  par  i'intcM'nu'diaire  phéni- 
cien rpii  soulève  rindi)[n!ilion  ilu  propliètc. 


leurs  «le  Grèce,  leurs  élèves  en  civilisation,  un  sentiiuenl  Irè»  coimiicxe  où 
entraient  à  la  fois  l'admiration  que  méritait  leur  science  commerciale  et  nau- 
tique"*, la  méfiance  et  l'envie  que  suscitaient  leurs  scandaleux  prolits  -^  et  la 
juste  rancune  engendrée  par  d'innombrables  méfaits  * .  On  les  méprisait,  mais 
on  les  subissait;  seuls,  en  effet,  ils  se  montraient  capables  de  procurer  à  leui-s 
clients  barbares  nond)re  d'articles  <|u'il8  avaient  su  leur  rendre  indispensables. 
On  s'était  accoutumé  à  ne  traiter  guère  qu'avec  eux;  ils  étaient  maîtres  du 
marché,  d'exportation  autant  que  «l'importation.  Quelquefois  même,  installés 
dans  le  pays,  au  besoin  mariés  à  des  natives >*^  ils  avaient  fait  souche  de  dynas- 
ties puissantes  et  respectées.  Ils  étaient  savants,  ils  étaient  forts,  enfin,  grâce 
à  la  mer  dont  la  divinité  redoutable  semblait  clémente  à  leurs  audaces,  ils 

* 

pouvaient,  au  besoin,  se  rendre  inaccessibles  et  se  souslrairf  à  toute  pour- 
suite armée. 

I 

Qu'étaient-ce  donc  que  les  noinike»?  A  quelle  race  appartenaient-ils?  Quelle 
était  leur  langue? 

Pendant  longtemps,  sur  la  foi  d'un  passé  palestinien  relativement  récent 
(disons  postérieur  à  laoo/iooo  avant  J.-C),  on  les  a  tenus  pour  un  peuple 
sémitique  cananéen,  parlant  un  idiome  de  ce  groupe,  proche  parent  de  l'hé- 
breu par  consé(|uent,  et  dont  le  [lunique  nous  a  conservé  un  spécimen  plus 
tunlif  de  ipielques  siècles. 

Telle  était,  entre  autres,  l'opinion  de  Movers,  l'un  des  grands  promoteurs 
de  cette  explication,  dont  les  Hn'mnter  sont  restés  longtemps  classiques.  L'idée 


'')  li'tHliuiralioD  (le«  Grect  pour  iec  supério- 
rités phéniciennes  est  sensible  (lau  Im  paiiagc* 
cités  (le  VllimU  et  de  VOdystit.  L'épifode  <ie« 
Phéaciens ,  i|ui  [>aniit  i^tre  une  sorte  de  ««rM<»M 
sur  une  donnée  originale  phénicienne,  n'est  paf 
moins  cUL-.  Les  légendes  semi-historiques  re- 
latives aux  kiSfiov  tivoi  (Atukmûi.  III,  9-J,  i> 
et  à  la  KiSfiov  rixyti  (Th^mistiis,  Or.,  éd.  Diu- 
dorf,  Leipzig,  t83a,  S,  p.  60)  s'iospirenl  du 
même  sentiment. 

>')  Cr.  HoHkkK,  OJyufe,  XV,  hiS  el  teq. 


'*'  Cf.  HùoM>ri.  I,  I  «(  Mq.  Sur  k  i 
répulatisa  des  PWiiifiMW,  cf.  eoeore  PLtTi>«ci. 
De  Htni.  mtMgm.,  %  iS  (i  propos  de  l'as- 
eenduce  pUaideaM  tk\xhaite  par  llérodole  i 
Tlialèt). 

'*'  Cet  w^  était  couranl ,  et  l'oa  ea  trouve 
de  nombreufet  attestations.  Les  Grées  ne  pro- 
cédaient du  reste  |kas  autrement  lorsqu'ils  colo- 
nisaient. Cf.  mésM  dans  UiaoMn,  I,  i&6,  le 
massacre  de  toate  h  popohtioa  earienoe  mUe 
par  les  Ioniens,  qui  é|Kiusent  leurs  veaves. 


centrale  de  l'auteur,  à  savoir  le  sémitisme  cananéen  des  Phoinikes  colons  de 
THellade,  a  survécu  au  succès  de  son  œuvre  et  n'a  cessé,  malgré  des  fortunes 
diverses,  d'être  soutenue  depuis,  non  sans  ingéniosité. 

D'ailleurs,  les  raisons  alléguées  par  les  champions  de  cette  hypothèse  pa- 
raissent au  premier  abord  décisives. 

Où  chercher  la  patrie  des  Phéniciens  si  ce  n'est  en  Phénicie  comme  l'indi- 
quent à  la  fois  et  le  nom  du  pays  et  les  antiques  traditions  qui  rattachent 
Kadmos  aux  métropoles  de  Sidon  et  de  Tyr,  capitales  phéniciennes?  C'est  donc 
sur  la  côte  de  Syrie  que  l'on  a  cherclié  des  preuves.  On  les  y  a  trouvées. 

Ci'élaient  en  premier  lieu  les  noms  de  certains  dieux;  par  "exemple  Mel- 
qart  =  n")p  -^hv^le  roi  de  la  ville;  celui  des  n'^va,  des  Baah;  des  Cahircs,  où 
l'on  retrouvait  sans  effort  le  mot  bien  connu  nn33  =  fcs^r/s,  les  puissants;  du 
dieu  pe?N,  rattaché  à  "i:eç'('';  d'jnx  =  A<î«ow>  =  Adonis.  Tout  cela  présentait 
un  caractère  sémitique  indiscutable.  11  n'était  pas  jusqu'au  nom  de  la  Pales- 
tine, ntfVs  et  des  Philistins  D\nç?^D  que  l'on  n'expliqn<4t  par  \/    v'7t  éthiopien 

<^  /\  /^  =  emtgrare  ^'^l 

11  y  avait  ensuite  les  noms  propres  de  villes  ou  de  localités,  dont  la  plupart 
s'expliquaient  aisément  par  l'hébreu.  Ainsi  nit  =  5br  =  7yr  n'était  autre  que 
in  rocher  ;  p?  =  Sidon  =  Sidon ,  qu'un  dérivé  de  la  s/  ms  chasser,  pécher;  cela 
signifiait  :  la  pêcherie;  bii  =  Gebal=  Byblos  provenait  de  ^aj  =fînitimus  fuit;  idi  , 
'??,  l'phi,  lyhi  =  Jop})é ,  de  n^^  ^  splenduit ,  pulcher  fuit;  r\n*^'azzah  =  Gaza,  de 
\/  Tiy  =frmus,  robustus  fuit;  "jd")?  =  Karmel  de  en:  vigne,  enclos  cultivé,  jar- 
din; ]yi^  =  K'm  an  =  Canaan,  de  v^  yj3  depressit.  Le  mot  signifiait  donc  terre 
basse. 

La  langue  des  inscriptions  indigènes  et  l'examen  d'un  certain  nombre  de 
noms  propres  —  pour  la  plupart  composés  —  trouvés  dans  la  région,  de  Bey- 
routh à  Jaffa,  confirme  de  la  manière  la  plus  complète,  à  ce  qu'il  semble,  le 
témoignage  de  l'onomastique  locale.  (Vest  bien  un  idiome  sémitique  auquel 
l'on  a  affaire,  idiome  très  voisin  de  l'héhreu  de  la  Hible  et  de  l'inscription  de 
Siioé,  ainsi  que  du  dialecte  de  la  stèle  de  MéSa'.  L'alphabet  sémitique  employé, 

'*'  Cf.  LiMUlsii,  llandbueh  der  fiordum.,  llebraicum  el  Chaldaicum  do  Gesbmu»,    18/17, 

Kpilir.,  |i.  938.  soil  dans  le  polit  lexi(|ue  do  E.  F.  Lkopold. 

'*'  Ce»  ëtyriiolofjio»  cl  loiilo»  wlles  qui  «ni-  (,('ipi!t(j,  i8<jri.  Les  diclionnaircs  les  plus  récents 

venl  fc  trouvent  soit  dans  le  Ijrxicon  manmie  n'en  sont  pas  cxcuipis. 


— M»{  5  y**-~- 

à  quelques  varianles  près,  est,  du  reste,  le  même  sur  tous  ces  monuments. 
Knfin  les  oinoixoi  de  la  métropole  tyrienne,  les  Cartlia^'inois,  nous  ont  laissé 
de  nombreuses  pierres  écrites,  d'époque  assez  basse,  il  est  vrai,  mais  qui 
sont  également  rédigées  en  un  dialecte  proche  du  premier. 

Les  Phéniciens  de  Phénicie  étaient  doue  des  Sémites;  c'est,  jMir  conséquent, 
à  des  Sémites  que  les  (îrecs  doivent  les  premiers  ruiliments  d'une  civili.sation 
plus  haute,  le  contact  décisif  avec  un  monde  mieuv  organisé,  leur  plus  an- 
cienne technique  artistique,  une  partie  importante  de  leurs  eroyaocM  reli- 
gieuses et  peut-être  quelques-uns  de  leurs  mystères. 

Ce  premier  point  établi,  l'on  |>assa  aux  vériiications  et,  au  début,  la  théorie 
nouvelle  parut  satisfaisante  et  féconde,  kadmos  se  rattachait  évidemment  à 
Q-ip  qdm-^id  quod  ante  e*l,  oritHs,  prùrtim  leiujnth,  nom  tout  à  fait  approprié 
à  un  biltisseur  de  \illes  et  à  un  fondateur  d'antiques  d>naslies.  Assurément, 
Salamine  s'expliquait  non  moins  aisément  par  cfv  ilm  —  incolumù ,  uili-us  fuit: 
n'était-ce  pas  un  abri  tsûr  pour  les  navigateurs?  Samos,  ile  située  au  lemnt  de  la 
Grèce,  aux  portes  de  l'Orient,  n'était  sans  doute  (|u'une  transcription  de  vcc 
sms  =  toleil,  bien  (|ue,  suivant  un  paKsage  de  Straboa''^  ce  mot  fût  thrace  el 
s'a|>piiquât  aux  hauteurs  voisines  de  la  mer.  L'on  eoirevoyait  même  que  la 
grande  lie,  la  Cirète,  kpimt,  devait  se  rattacher  à  la  racine  bien  connue  p'?: 
Lrt^  couper,  etc. 

Un  examen  attentif  de  la  langue  lK-ll<Mii)|ue  fournil  également  matière  à  des 
constatations  inléressimtes.  Des  noms  communs  désignant  divers  objets  ou  pro- 
duits se  retrouvaient  également  en  sémitique  cananéen.  11  y  avait  une  parenté 
certaine  entre  ]\c^  'rlotm  el  o(iôt>v  =  li»ge  fin ,  toile  Jine  pour  tvteiHentt  de  femmes 
(pCK  a  le  sens  deyiV  de  lin  ou  ds  »oie)\  entre  :1)|(  'enÀ)  et  Û9'(7ii>so>  ou  vT^^^nrof. 
hysope;  entre  yi2  bùn  et  ^û<t<toî  hyseus,  lin  très  lin  de  l'Inde;  entre  n^z  bàmàh, 
litiut  lieu,  et  ^vfioî,  terme  désignant  en  jirincipe  toute  plate-forme  élevée  et, 
par  dérivation,  les  autels  des  dieux;  entre  ]■>■>_  yain  el  oivos  le  fin  —  Dionysos 
ne  venait-il  pas  d'Asie? — ;  entre  x'Ta»»'  ou  xidâ>v  el  n;r3  koutonet,  tunique, 
ckiton;  entre  n:  Lad  cruche  et  xsWo» .  xiiics  (  même  sens) ;  entre  pç  *a/y  el  Tctxxof 
ou  o-ixû»  enreloppe  fp-ossière  pour  uiarcliandise» ,  sac:  entre  ^^in  ^ru»  el  x/>f<y<>?  '' 

*''  Cf.  Stiabos,  C,  |i.  346,  407  (C.  340  :  ■'    1^  \i-ai  mol  st-miti(|uc  est  ZT»  zmÂmi  <t(. 

.  .  .énetltj  aiiious  ixiXovv  ri  i^f ^nhe  ^Âî,  «yr.    \^  ^  *  .  aram.  2nf). 


-«.(6 

or;  entre  cfj-??  pillègès  (^on  ni\s  =  p'iouggah)  pellex,  courtisane,  et  «âXXa?, 
TSxXX'xxîj,  -nraXXaxt?  (même  sens). 

Lorsque,  élargissant  et  élevant  le  point  de  vue  de  l'enquête  linguistique, 
l'on  en  venait  à  considérer  la  nature  des  objets  désignés  par  des  vocables  pa- 
rallèles dans  les  deux  langues,  l'on  y  trouvait  une  confirmation  complémen- 
taire et  précieuse  de  la  théorie  admise.  Tous  ces  mots  s'appliquaient  soit  au 
domaine  religieux,  comme  jSwfxé?,  -roàXXal,  (xTo-dcnros ;  soit  à  des  objets  de 
civilisation,  par  exemple  à  des  métaux,  comme  y^pvcrôs,  à  des  textiles,  comme 
^v(T(TOs,  à  des  produits  manufacturés,  comme  odôvn,  X.^t(i!)v,  (ràxxoe;  à  des 
articles  exotiques  (aromates),  tels  que  y^aXêâvï}  (nja^n  hèlbemh),  galbanum, 
xivva,  roseau  aromatique  (njj?  qannèh);  à  des  termes  commerciaux,  comme 
p^ny  'érâbon  àppaëwv  arrhabo,  arrhes,  gage;  à  des  poids  et  mesures,  comme 
n:ç  vUinèh  fivà  =  mine. 

L'on  était  donc  sur  la  bonne  piste;  les  Phéniciens  étaient  bien  les  instruc- 
teurs de  l'Hellade  et  il  suflisait  de  continuer  ces  recherches  pour  voir  se  dissi- 
per enfin  les  ténèbres  profondes  qui,  telle  la  noire  nuée  du  Horeb,  envelop- 
paient d'une  obscurité  tenace  l'arche  sainte  des  origines  grecques. 

C'est  ainsi  que  E.  Curtius,  se  ralliant  sans  hésitation  marquée  à  la  théorie 
que  nous  venons  de  résumer,  y  trouvait  une  explication  satisfaisante  en  souime 
des  vénérables  légendes  qui  contaient  les  rapports  ayant  uni  jadis  le  monde 
hellénique  et  le  monde  phénicien. 

Kst-ce  à  dire  toutefois  qu'il  se  dissimuhlt  les  insullisances  ou  les  dillicullés 
de  cette  interprétation?  Nullement,  car  il  n'arrivait  pas  à  faire  taire  une  voix 
secrète  qu'il  trouvait  in([uiétante  bien  qu'il  n'en  comprît  point  le  langage.  Au 
cours  de  son  exposé  il  formule  bien  quelques  réticences  dont  il  a  laissé  le  té- 
moignage formel  <') ff  Comme  les  Grecs  d'oulre-mer  s'étaient  aussi  établis 

tau  milieu  des  Phéniciens,  dans  des  colonies  phéniciennes,  dans  la  Lycie,  la 
«Carie,  le  Delta  du  Nil,  on  put  appliquer  aux  colons  venus  de  rivages  loin- 
'  tains,  à  ces  héros,  fondateurs  de  villes,  le  nom  de  Phéniciens  et  d'Egyptiens. 
«f(Je  n'est  pas  qu'il  faille  nier  pour  cela  que  de  vrais  Cananéens  soient  jamais 

<T  venus  coloniser  rilelladc; toutefois,  vu  l'antipathie  naturelle  des  (irccs 

"pour  les  Sémites,  il  n'est  pas  probable  que  des  maisons  princières,  qui  ont 

<*'  Cditivs,  IIuUmvi  grecque ,  |).  5G. 
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ir subsisté  iongtcmps  et  av*>c  gloire  au  milieu  du  peuple  hellénique,  aient  été 

fffondées  par  de   véritaMes  Phéniciens ''' Veut-ou  la   preuve  que  les 

«Egyptiens  venus  à  Argos  n'étaient  pas  de  vrais  Egyptiens,  une  race  totale- 
(rment  dill'érente  de  mœurs  et  d'idiome?  La  légende,  en  son  naïf  langage, 
r  répond  assez  clairement  à  la  question  lorsiju'elle  appelle  ces  étrangers  des 
R  cousins  de  Danaos,  des  membres  de  la  famille  argienncqui,  transplantés  en 
r  Libye  par  le  rapt  d'iu,  revenaient  des  bords  du  Nil  rejoindre  leurs  frères  dans 
"la  plaine  d'inachos. « 

(Jes  réserves  sont  donc  très  claires  et  elles  accusent  avec  raison  l'invrai- 
semblance historique  que  constitueraient,  en  Grèce  propre,  l'exislenee  et  la 
primauté  do  dynasties  sémitiques  puissantes  et  durables,  soutenues  par  une 
partie  impurtunle  de  la  population  indigène.  Comme  Curtius  le  remarque  avec 
beaucoup  d'à-propos'^\  tles  héros  Oadmos  et  Félops  ont-ils,  dans  les  idées 
irdes  Hellènes,  un  caractèiv  exotique  et  barbare?  Ne  sont-ils  |tas  les  fonda- 
it leurs  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  givr,  les  ancêtres  de  dynasties  puissan- 
nles  et  lutélaires  dont  la  muse  nationale  ne  se  lassait  pas  de  célébrer  les 
«exploits?» 

Ilenan,  avec  son  tact  ordinaire,  remarquait  Bnement  dès  i855  ''  que  les 
Phéniciens  (sémites).  .  .  «ne  nous  apparaissent  pas  comme  un  peuple  fécond 
ren  créations  mythologiques*  et  (|ue  «liniluence  qu'on  leur  attribue,  en  ce 
Rsens,  est  contraire  ù  l'esprit  général  des  Sémites.  11  faut  en  dire  autant,  ajou- 
«  tait-il,  de  l'importance  qu'on  voudrait  leur  prêter  dans  l'histoire  de  l'art. 
"Cartilage  nous  donne  la  mesure  de  ce  que  pouvait  devenir  une  colonie  phé- 
«nicienne  placée  dans  les  meilleures  conditions;  or,  on  ne  voit  nulle  allinité 
«entre  la  physionomie  de  la  civilisation  carthaginoise  et  le  rùle  que  les  Fhéoi- 
Rciens  auraient  joué  dans  le  monde  égyptien  et  hellénique.^ 

Un  examen  posé  du  panthéon  et  des  noms  des  dieux  grecs  est  venu  con- 
firmer ces  justes  observations.  (Juelque  peine  que  l'on  y  ait  prise,  l'on  n'est 
jamais  parvenu  à  trouver  un  seul  uoui  sémitique'''  parmi  ceux  des  divinités 

'"'  Si  ces  oPiiéaicieust  sont  des  Grecs,  pour-  '*'  Curies .  Uiilmn  gmpu,  p.  ii. 

quoi  alors  ne  portent-ils  pas  des  noms  (p-eo?  ''>  Hitloirt  gé^nJe  el  iyttime  nmfëri  in 


Ni  Asvsôf,  ni  llfAoi^,  ni  Titrcxkos  ne  sont  ia        langnm  «MuitifMa,  p.  i?. 

noms  grecs.  Ils  no  sont  pis  davantage  léaaiti-  <*>  Je  ne  cite  que  pour  ■éaaira  tiifùalutu 

ques  ni  égyptiens.  Kp^MC  l^^. 
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importées  dans  THellade  par  les  Phéniciens  :  Aphrodite,  Héraclès,  Dionysos, 
Héra,  Poséidon,  Apollon. 

On  peut  alléguer,  il  est  vrai,  que  ces  divinités  ont  perdu  leur  nom  d'ori- 
gine; mais  en  ce  cas,  pourquoi  les  Grecs  auraient-ils  eu  recours,  pour  les  dé- 
nommer, à  des  mots  qui  ne  sont  ni  sémitiques  ni  grecs? 

Au  surplus,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que,  dans  des  centres  de  civi- 
lisation phénicienne  tels  que  Thèhes,  ou  Gorinthc,  ou  Argos,  il  ne  subsistât 
pas  le  moindre  vestige  attestant  d'une  manière  positive  et  directe  l'existence 
et  l'établissement  d'une  colonie  sémitique  :  statues  de  divinités,  nécropoles, 
inscriptions,  stèles  funéraires,  etc.? 

L'analyse  du  vocabulaire  semblait  avoir,  une  fois  pour  toutes,  livré  la 
somme  maximum  des  résultats  susceptibles  d'être  obtenus  et  ces  résultats  eux- 
mêmes  semblaient  étrangement  maigres.  Ils  l'étaient,  en  effet.  L'onomastique 
ne  donnait  que  peu,  et  rien  qui  forçât  l'évidence;  la  religion,  rien  ou  presque 
rien, à  part  quelques  similitudes  d'un  ordre  général  et  qui  pouvaient  fort  bien, 
d'ailleurs,  être  fortuites.  L'archéologie  restait  muette.  Comment  donc  inter- 
préter ce  silence?  Etait-il  possible  qu'un  peuple  civilisateur  dont  le  rôle  en 
Grèce,  de  l'aveu  des  Grecs  mômes,  avait  été  si  décisif,  et  dont  certaines  dy- 
nasties étaient  aussi  intimement  liées  à  l'histoire  du  pays,  eût  laissé  si  peu  de 
traces  de  sa  présence? 

La  question  semblait  donc  arrivée  â  une  sorte  de  point  mort,  et  certaines 
tentatives  relativement  récentes  pour  en  hâler  la  solution  sémitique  ne  pa- 
raissaient pas  donner  des  résultats  proportionnés  â  l'érudition  et  au  talent  dont 
on  avait  fait  preuve.  Que  dis-je?  Il  semblait,  au  contraire,  que  quelque  malin 
génie  mît  une  ténacité  déplorable  à  séparer  de  plus  en  plus  l'un  de  l'autre 
ces  deux  domaines  qui,  pendant  quelque  temps,  avaient  paru  devoir  être 
étroitement  unis;  que  l'intervalle  existant  entre  le  monde  grec  et  le  monde 
sémitique  cananéen  s'accrôt  cha({ue  jour.  Le  sentiment  de  la  philologie  com- 
parée allait  se  développant;  l'arbitraire  de  certains  rapprochements  par  trop 
ingénieux  devint  évident  aux  moins  prévenus  et  l'on  concevait  de  moins  en 
moins  comment  un  alliage  avait  pu  être  possible. 

Cependant,  dès   i8f)/i,  M.  J.  lielocli''',  examinant  h  nouveau  \a  question 

'*'  Die  Phœniker  ain  aeffaeischen  Meer  (Itheiii.  suivre  est,  dans  une  asse/.  lor(ro  mesure,  inspiri^ 
Mui.,   189^,  XMX,  |).  iii-i3a)/Ca  qui  va        de  rc  rcmoniiiiiMe  article. 


phéntcienne,  aboutissait  à  un  certain  nombre  de  conclusions  intéressantes.  Il 
constatait,  par  exemple,  un  fait  des  plus  surprenants.  Si  les  Grecs  ont,  comme 
ils  l'allirment,  appris  des  Phéniciens  l'art  de  conduire  un  vaisseau <'),  Ton  doit 
lurcémont  retrouver  dans  leur  langue  maritime  les  termes  étrangers  pris  à 
l'idiome  de  leurs  instructeurs  et  dont  ils  manquaient  eux-mêmes.  C'est  ainsi 
que,  à  Home,  la  plupart  de  ces  termes  provenaient  d«i  grec. 

Or,  dans  tout  le  vocabulaire  nautique  des  Hellènes  on  ne  rencontre  pat 
un  »eul  mot  sémitique  cananéen.  Soit,  par  exemple,  le  lexique  maritime 
homérique,  où  ces  vocables  allogènes  devraient,  selon  les  vraisemblances, 
être  le  plus  nombreux  :  qu'y  constatons-nous?  Des  mots  comme  Môs,  làliov, 
eTthovos,  Q-piivvî,  fJiea-àSfiv,  tapôrovoi.  Tpônis,  ùitépai  qui  paraissent  procé- 
der du  grec  le  plus  pur.  D'autres,  comme  îxpiov^xiXos,  xiX>^,  dont  l'élymo- 
logic  est  ou  douteuse  ou  inconnue,  mais  dont  il  serait  vain  do  chercher  la 
contre-partie  dans  un  dictionnaire  du  sémitique  |>aleslinien.  Notons  encore  un 
fait  capital,  l/un  des  mots  les  plus  courants  servant  à  désigner  la  mer,  3^9- 
Xflcrra,  n'est  pas  un  mot  grec.  Personne  n'a  osé  soutenir,  cependant,  que  ce 
l'i\t  un  mot  sémitique.  Kt  si  des  Phéniciens  sémites  avaient  légué  aux  Hellènes 
le  mot  ({u'ils  employaient  eux-mêmes  |)our  désigner  la  mer,  n'est-ce  pas  une 
forme  grecque  cidquéc  sur  Q^  yàm,  quelque  chose  comme  *ïcifios  ou  'iiuit 
qui  ciU  servi  de  point  de  départ,  d'archétype  au  mot  grec? 

Les  firocs  ont  eu  des  maîtres,  des  instructeui-s,  phéniciem;,  disent-ils,  qui 
tenaient  les  routes  humides  de  la  mer,  qui  occupaient  maintes  lies  ainsi  qu'un 
certain  nombre  de  points  des  ciUes.  Qui  sont-ils  donc,  puis({u'ils  ne  sont  sûre- 
ment pas  des  Sémites  cananéens? 

M.  Kcloch  constatait  avec  la  même  surprise  que  l'évidence  archéologique 
n'aboutissait  pas  à  des  résultats  moins  décevants.  Si  l'on  examinait,  parexemple, 
l'ensemble  des  trouvailles  faites  en  pays  dûment  phéniciens,  en  Sicile,  en 
Espagne  méridionale  ^',  à  llhodes,  à  Chypre,  on  remarquait  que  les  objets 

''>  Que  les  Crées  ne  ftisseot  pat  narÎM  i  autres,  de«  minet.  Cf.  Abutotb,  Or  mini,  an»- 

l'origine  résulte  clairement  de  Thoctmm.  I,  «,  rWf.,  A»p.exar. ...Toi* ■mpir«^ rév^wpiiutp 

ovS'  iinfif)  vivre»  àSsA»  sA>.i)Aoi«  oirs  ini  Tafirti«»à9  wXtioairras  )^er*i  rovofiroi» 

xsTci  ^V)*'  oire  hi  d-sA3(r<r>;i>.  ip^ipwv  ém^Ofnlamaê^t ,   <A«mw  lui  iAAor 

'>  La  présence  des  Phéniciens  en  Espagne  mvrotiv   pAwa»  «fga^iyérw»,   dv7c   ftrfxiri 

est  un  fait  l>ien  connu.  Ils  y  exploitaient,  entre  'x*"  ^'^'^t  f^v'  twAH^a^m»  rè»  ipyupor. 
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phéniciens  sémitiques  antérieurs  à  la  période  carthaginoise  faisaient  ahso- 
luraenl  défaut.  Par  contre,  ce  que  l'on  trouvait  en  assez  grande  quantité,  c'é- 
tait des  objets  dits  (tmyce'niensn  dont  la  provenance,  assurément,  n'était  pas 
sémitique  cananéenne  et  qui  ne  ressemblaient  guère  à  ce  que  les  fouilles  de 
Cartilage  nous  ont  jusqu'à  ce  jour  appris  de  cette  dernière  industrie  :  paco- 
tille courante  et  grossière,  verroterie  et  analogues.  L'on  constatait  en  réalité 
une  conception  toute  différente  de  l'article  commercial  :  c'étaient  des  bibelots 
nettement  artistiques,  une  céramique  d'un  caractère  tout  à  fait  spécial,  où  la 
préoccupation  de  la  forme  et  de  la  décoration  témoignait  d'un  instinct  esthé- 
tique des  plus  fins,  une  orfèvrerie  souvent  très  soignée.  Cjetle  métamorphose 
économique  n'élait-elle  pas  étrange?  Et  comment  l'expliquer? 

L'examen  de  l'onomastique  d'une  terre  bien  tr  phénicienne  r,  la  Sicile  ('', 
pour  ne  parler  que  de  celle-là,  donne  des  résultats  du  même  ordre  :  la  pro- 
portion des  noms  sémitiques  cananéens  y  est  nulle.  Ni  Gela,  ni  Syracuse,  ni 
Orlygie,  ni  Inicos,  ni  Catane  ne  sauraient  être  considérés  comme  tels.  Même 
constatation  dans  les  légendes  de  fondation.  En  outre,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
s'étonner  de  l'extrême  rareté  des  noms  sémitiques  dans  la  mer  Egée?  Cette 
mer  était  pourtant  soumise  à  l'induence  immédiate  et  directe  des  Phéniciens, 
sillonnée  en  tous  sens  par  leurs  carènes,  constellée  de  leurs  établissements 
ou  mouillages.  Et  si  l'on  admet  que  cette  colonisation  a  été  contemporaine  des 
plus  anciennes  inscriptions  sémitiques  cananéennes  de  Phénicie  (vii"^  siècle  en- 
viron avant  J.-C),  l'on  s'explique  mal  pourquoi  et  comment  l'essor  de  cette 
colonisation  en  Grèce  aurait  coïncidé  précisément  avec  l'époque  de  l'expansion 
coloniale  grecque.  Est-ce  donc  le  moment  où  un  peuple  se  sent  assez  fort  et 
assez  nombreux  pour  essaimer  au  dehors  que  les  étrangers  choisissent  d'or- 
dinaire pour  venir  s'implanter  chez  lui? 

Ces  critiques,  on  le  voit,  ne  manquaient  pas  de  fondement,  et  elles  n'abou- 
tissaicnl  qu'à  rendre  plus  obscure  celte  obscure  question. 

i)^X' iva-jxaaOi)vm  âitoitXéovTtt  Ik  r&v  rôirwv  cf.    Hkhnieii,   Lexique  de   Gco^rafhic   ancienne, 

ri  r   i/.).a  viiTa  dpyvpi  oh  iy^pùiTO  xaraa-  Paris,   191  ^i,  et  le  beau  livre  classique  do  P. 

xtuàaaaÛat,  nal  î>)  xai  Tà«  i-)xvptit  vitrai.  Paris,  Ensai  sur  l'arl  et  l'iiidustrie  de  l'I'Jxjuiffno 

Noter  la  forme  en  -tjaao-  du  nom  de  Tar-  primtim,  Paris,  Leroux,  190.3  (cf.  nobinimciU 

teitos.  Ce  n'eHl  pas  un  nom  si-mili(|un  ranani-cn.  p.  aS). 

Pour  la  niloniHnliou  plii'-nicionnu  un  Kh|>u|;iu!  et  <''  Ce  qui  est  vrai  do  lu  Sicile  l'est  (^(ralenicnl 

lctlrouvailleiiarcliéul()((iques  (ailes  dans  ce  pays,  de  l'Ibérie,  de  ilhodes,  de  Chypre,  etc. 
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Cependant  les  découvertes  du  dernier  cinquantenaire,  depuis  Scliliemann 
à  Evans,  avaient  singulièrement  élargi  nos  connaissances.  De  plus  en  plus 
clairement  on  voyait  s'ailirmer  l'existence  et  la  prodigieuse  diffusion  d'une 
grande  civilisalion  méditerranéenne,  civilisation  à  la  fois  somptueuse  et  fami- 
lière, amie  du  décor,  des  beaux  ouvrages  et  des  métaux  précieux,  qui  combi- 
nait en  une  heureuse  synthèse  de  multiples  éléments,  de  provenance  parfois 
éloignée;  où  le  caractère  vigoureux  et  réaliste  des  œuvres  de  Mésopotamie 
s'associait  en  une  libre  harmonie  aux  suprêmes  élégances  de  la  grande  époque 
égyptienne;  où  cependant,  inulgrc celte  inspiration  complexe,  l'on  demeurait 
séduit  |>ar  une  originalité  savoureuse  et  puissante,  pénétrée  iVunje  n*  «au  quoi 
de  vivifiant  et  de  radieux.  La  conception  générale  était  nettement  et  large- 
ment naturaliste,  bien  distincte  par  conséquent  de  la  conception  hellénique, 
si  préoccupée,  dès  son  origine,  d'équilibre  et  de  ir classicisme «.  La  technique 
de  cet  art  <r  égéen  '"  était  à  la  fois  souple  et  rallinée ,  déjà  maiIreMe  de  la  matière 
et  de  la  couleur,  et  Vixfiît  de  celte  lloraison  magniCque,  son  é|tanouissement 
suprême  étaient  pourtant,  sans  le  moindre  doute,  antérieurs  de  beaucoup  aux 
plus  anciens  Imlbutiemeuls  de  l'art  grec  ' ; 

De  son  cûlé,  la  philologie  comparée  ne  dvsmeurait  pas  iuactive  >**.  Hoursui- 
\ant  l'élude  méthudique  de  la  langue  grecque  et  de  se»  dilTérents  dialecte», 
elle  y  constatait  la  présence,  dès  l'époque  la  plus  antique,  d'un  élément  allo- 
gène des  plu!>  importants;  noms  de  piaules  ou  d'arbres,  noms  d'animaux, 
noms  de  parfums,  d'objets  manufacturés,  termes  religieux,  noms  de  person- 
nes ou  de  divinités,  noms  de  localités  qui  ne  youivienl  jws  èlre  grecs,  parce- 
(pi'ils  présentaient  des  particularités  ttHtigneqw*  comme  Yu  intervocalique 
itu  initial  ou  certaines  liuales  étranges  :  mots  à  sullixe  -i^o-  (ou  -pio-)  :  i<ri- 
lnv$o>,  èpéSivOos,  xaXiyLtvOoi,  ÔXvvôos,  vixivdos;  mots  à  <r  intérieur  :  Kwi- 
pt<T(Tos,  S-iaeroî,  viffros,  wiios,  KiamTepos;  motsàfT  initial  :  <TiÀw»)ç,<T»»>><», 
avpiyi,  (TÎxvov,  rri^ijpoi,  m^%pos,  (Tvxn;  mots  antiques  de  sens  inconnu,  se 

'*>  Pour  tout  ce  qui  concerne  U  ci\ili»atiun  ''>  Oa  Irouven  iM  tuto  éoooo^  ici  dao*  ub 

|uvhelléai<|ue,  cf.  ic  i>cau  livre  de  M.  it.  Dià-  article  de  M.  A.  MntXKT,  Mimoirt*  de  ta  So- 

sAi'D,  Les  CivilùabOHS  préketUniqut»  Jaut  It  bat-  ciitê  it  Linfmttiqite  de  Ptrit,  t.  XV,  tèse.  3, 

slii  ik  la  mer  Egée,  û' édil., Varia,  njià.  llf.  éga-  p.   161  et  »e<|.,  et  J»n«  un  article  de  M.  A. 

loinent  Ct.  Dotti.i,  Les  anciens  petiplet  de  CEu-  Ccbt,  Rtrmdm  Etwiu vteitmnet ,  t.  Xll(igio), 

ivpt,  Paris,  1916.  p.  tbk. 


trouvant  surtout  dans  Homère  et  paraissant  inexplicables  par  le  grec  :  [xépoT^ss. 
àX<piifjiiis\  mots  en  -fté'o-  :  êidiipayL^os,  Q-piafiëos;  mots  en  -eus  :  épixijveiis, 
(Sao-iXeûs;  mots  usuels  sans  e'tymologie  satisfaisante  :  àêpôs,  iSôt/jus''),  èXaia, 
X,è<pyjpos,  Q-ôpvëos,  Xs§i)s,  vsëpôs,  6Ï(t]os,  oXSos,  -zsôXis,  j^aXxôs,  etc.:  mots 
enfin  existant  en  grec  et  en  latin  mais  pqui  ne  sont  pas  exactement  superpo- 
sables  d'après  les  formules  phonétiques  de  ces  languesii  ^'^\  en  d'autres  termes 
où  les  correspondances  de  sons  ne  sont  pas  ce  qu'elles  devraient  être  : 

Exemples  :  a^àyyos  =-fungus. 
fT^svSôvrt  =funda. 
fpôSov     =  rosa. 
fiîip^il^     =fonnica. 
urTeXé);     =  tilia. 
B-p'ia,fiêos  =  trlnmphus. 
'/àh^        -^calr,  etc. 

Fait  à  noter,  d'ailleurs,  la  proportion  de  ces  mots  augmente  à  mesure  que 
l'on  remonte  dans  le  passé;  Homère  et  tous  les  poètes,  dont  la  langue  est 
toujours  archaïsanle,  en  renferment  un  grand  nombre.  L'usage  courant,  par 
contre,  a  laissé  tomber  tout  ce  qui  n'appartenait  pas  au  vocabulaire  technique; 
ainsi  ànii^t.wBos ,  Sénas,  etc.,  sortent  de  la  langue  habituolle.  Gela  tient  très 
probablement  à  ce  que,  pour  les  sujets  parlants,  ces  mots  présentaient  quelque 
chose  d'insolite  et  d'étranger,  et  à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  donné  lieu  à  des 
formations  analogiques  nombreuses. 

11  était  donc  incontestable  que  l'on  avait  aiïaire  à  une  couche  linguisti- 
que étrangère;  il  n'était  pas  moins  certain  qu'il  dcvail  s'agir  en  l'espèce  d'im 
idiome  assez  différent  du  grec  dans  ses  procédés  morphologi(|ues  mais  (jui 
avait  exercé  sur  celui  des  llfllèncs  une  influence  profonde,  durable,  assez  dé- 
cisive pour  que  tout  un  vocabulaire  représentant  une  portion  non  négligeable 
de  la  langue  hellénique  eiU  acquis  droit  de  cité  dans  celle-ci.  Ce  fait  était 
•l'antant  plus  remarquable  qu'il  prouvait  l'inexistence,  en  grec  propre,  au 
moment  de  ces  emprunts,  dos  termes  correspondants. 

(')  Il  y  •  une  ville  nitliénicieniion  do  eo  nom:  <*'  Furmiile  du  M.  A.  Cuny,  Ittvue  des  Eludes 

fn%kton,  XVI,  C,  765.  anciennes. 
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Que  ce  lexique  n'cât  rien  de  sémitique  cananéen,  c'est  ce  qui  était  évident 
en  soi.  Toutefois,  une  observation  s'imposait  ici  :  la  coexistence  dament  cons- 
[iiU'te  en  grec  et  en  sémitique  cananéen  d'un  assez  grand  nombre  de  ces  mots 
allogènes  :  yn  ^VTrros,  ynn  yiPMnos,  nï2  jâwfioy,  etc.  Ce  mystérieux  vocabu- 
laire d'une  langue  x  dont  les  iinales  étaient  visiblement  identiques  à  celtes  de 
très  nombreux  noms  locaux  «le  la  Grèce,  des  îles,  et  de  l'Asie  Mineure*'',  »e 
retrouvait  donc  à  la  fois  en  Italie,  en  Grèce  et  dans  un  dialecte  sémitique 
cananéen  de  Palestine,  non  seulement  sur  la  càte  proprement  pbénicienne, 
comme  on  aurait  pu  s'y  attendre,  mais  même  dans  l'intérieur  du  pays,  dans 
la  langue  d'Israël  et  de  Juda.  Ce  n'était,  à  coup  sur,  ni  de  l'égyptien,  ni  du 
sémitique  cananéen,  ni  du  grec.  C'était  en  tout  cas  le  « Wortscliaix"  d'une 
civilisation  élevée,  riche  en  termes  techniques  d'histoire  naturelle  et  de  métal- 
lurgie, ayant  des  mots  pour  désigner  nombre  de  produits  exotiques  d'origine 
diverse,  des  objets  manufacturés,  des  colorants,  {Mturvue  même  d'associations 
religieuses;  en  somme  une  langue  de  gens  ayant  un  culte,  un  commerce,  une 
industrie,  une  science  largement  dévelop|»és. 

Si  l'on  tenait  compte,  d'autre  |»art,  de  la  clarté  que  les  fouilles  de  l'Orient 
méditerranéen  avaient  projetée  sur  le  texte  des  poèmes  homériques;  da  nombre 
d'objets  sortis  de  terre  pour  venir  illustrer  ces  vieux  termes  d'à^âfiivdo^.^éirs» 
à(x>^ixv7r?XAot',  ô'fiS/sou,  Xc^»/*.  ^ynpov,  fûjpa,  çit^os,  laéXexvs,  etc.,  apparte- 
nant ù  cet  étrange  fonds  préhellénique,  l'on  était  conduit  ù  la  seoie  solution 
logicjue  et  raisonnable  :  ces  vocables  étaient  l'héritage  «les  {K-uples  mé<literra- 
néens,  des  irKgéens'',  dont  le  splendide  passé,  la  puissance,  l'activité,  les  cour- 
ses errantes  cl  parfois  redoutables  à  travers  VOuadj  ourit,  la  grande  Verte,  se 
ravivaient  peu  à  peu  dans  la  mémoire  des  hommes.  I^s  grandes  inscriptions 
triomphales  qui  décorent  comme  une  tapisserie  les  murs  ambrés  de  Médinet 
Habou  et  de  karnak  s'éclaii-aient  d'une  lumière  plus  vive  et  le  passé  confus  de 
légendes  relatives  au  passé  grec  éparses  dans  Hérodote,  Diodore,  Plutarque, 
Strabon,  Pausanias,  Apollo<lore,  paraissait  désormais  susceptible  de  fournir  à 
l'histoire  son  précieux  témoignage  avec  plus  de  netteté  et  de  plus  sûres  ga- 
ranties. 

'*'  Et  aussi  (le  tout  le  tussin  de  ta  Méditerranée.  Cr.  ^toT1taa6t.  etr. 


II 

Dès  lors  une  question  se  pose  :  ces  Phéniciens  insaisissables  que  la  légende 
et  l'ancienne  histoire  grecque  nous  révèlent  partout  et  que  nous  ne  découvrons 
nulle  part,  si  ce  n'est  dans  les  livres,  ne  seraient-ils  pas  quelque  nation  ana- 
logue aux  peuples  de  la  mer,  vivant  de  la  même  vie,  apparentée  à  ceux-ci 
par  le  langage  et  par  les  mœurs?  Cet  élément  allogène  du  grec  ne  constitue- 
rait-il pas  un  vestige  de  leur  antique  idiome? 

Du  moins,  les  vraisemblances  concordent-elles  toutes  en  ce  sens. 

Vraisemblance  linguistique,  puisque  le  lexique  non  grec  préservé  par  le 
grec  n'étant  ni  clairement  indo-européen,  ni  sémitique,  ni  égyptien,  ne  saurait 
être  qu'ffégéennC). 

Vraisemblance  historique,  puisqu'en  ce  vocabulaire  dominent  des  termes 
indiquant  une  haute  civilisation,  à  la  fois  l'eligieuse,  commerciale,  manufactu- 
rière, familière  avec  le  travail  du  métal,  avec  les  colorants,  courtière  en  pro- 
duits de  districts  lointains,  inaccessibles  au  plus  antique  monde  grec.  Ces  don- 
nées ne  coïncident-elles  pas  à  tous  les  points  de  vue  avec  tout  ce  que  nous 
savons  du  rôle  des  Phéniciens  de  Kadraos?  La  forme  même  de  beaucoup  de 
ces  mots,  ceux  en  -afxo-o-  (-arro-),  ceux  en  -vdo-  [-vSo-),  ne  se  retrou ve-t-elle 
pas  clairement  dans  l'onomastique  locale  de  tous  les  pays  visités  jadis  par  ces 
infatigables  trafiquants,  en  Grèce,  en  Sicile,  en  Ibérie,  en  Libye,  en  Kgyptc, 
en  un  mot  dans  toute  la  Méditerranée?  Ne  sont-ils  pas  le  lien  invisible  mais 
sur  qui  relie  entre  elles  toutes  ces  régions  si  diverses  dans  le  principe  et  si 
éloignées  les  unes  des  autres? 

Vraisemblance  archéologique  enfin,  puisqu'on  sait  le  secours  que  les  fouil- 
les pratiquées  dans  les  cités  égéennes  et  mycéniennes  ont  apporté  à  la  com- 
jjréhension  de  la  partie  mobilier  des  poèmes  homériques. 

Tout  ceci  constitue  donc  un  ensemble  de  présomptions  nettement  conver- 
gentes et  sollicite  une  étude  un  peu  plus  détaillée. 

'"'  J'emploie  ce  mol  faute  d'aulre  dans  son  loute  la  mer  ligée.  Ces  populations,  bien  que 

«ens  le  plus  large  comme  désirant  renscmbic  distinctes,  foinnent  néanmoins  un  groupe  rela- 

de»  populations  de  la  mer  rlu  groupe  caro-lyco-  livcnienl  homogène,  et  leui-s  langues  sont,  sans 

eilicien-crétois   cpii   ont    rcrouvert  vers    i5oo  le  moindre  doute,  assez  étroitement  appnrcn- 

avtnt  J.-C. ,  cl  pcut-^lre  longtemps  auparavant,  lées  entre  cIIch. 
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Un  premier  point  hors  de  doute  el  sur  lequel  il  paraît,  pour  celle  raison, 
inutile  d'insister  avec  une  force  particulière,  est  l'étroite  atlinité  unissant  au 
point  de  vue  morphologique  la  plupart  de»  noms  géographiques  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  Mineure.  Que  l'on  veuille  bien  comparer  |tar  exemple  :  WvèoLfros 
de  Messénie  avec  llvSaTos  de  Carie  et  n»;^a<70>  \ille  lélège  de  Troade;  AvS^pIol 
de  Messénie  avec  AvSavov  de  (^arie;  Tift«4at  de  Messënie  avec  Tiynov  de 
Troade;  KuXAatva  d'Arcadie  avec  kûXXavSof  de  Carie;  kx%ppa.  du  territoire 
de  Mantinée  avec  kxatpcKTTÔs  de  Lycie;  Ka^7aXîa  de  Phocide  avec  Kot^atÀls 
de  Cilicie;  kpSvrrôsde  l'Atticjue  avec  kpSialaftx  Cap|»adoce,  kv^pia.  de  (^rie, 
kpSvs  nom  projire  lydien,  kpSw  nom  propre  féminin  d'Isaurie;  'Yev6ptôvii  de 
Laconie  avec  Têvô/soyîa  de  Mysie,  TevOpés  iils  de  Pandion  et  Terjdpàf  roi  de 
Mysie;  (HfT^v  de  Béolie  et  H»«7^»;  de  Ciilicie(nom  pi-opre  féminin);  ia/aJai»-», 
fleuve  d'Klide  avec  îipSoLvoi  fleuve  de  Crète  et  làpiavfH  fleuve  de  Syrie;  ^ipt>>v 
roi  de  Trézène;  dieu  ou  héros  mégarien;  fleuve  de  Trëiène  et  plaine  de  Pales- 
tine. Je  rajtpelle  en  outre  la  corres|iondance  maintes  fois  signalée  "'  entre  les 
noms  préhelléniques  en  -l'ôo-  (àT«fA»i'6o*,  Képuvdfts,  ete.)  de  la  (îrèrect  les 
analogues  en  -fit-  lycien  et  -i*î-  asianique  kXtvSa,  UîytvioL,  KsAvt^a,  Ka- 
($ûif<^a,  ÏTirSa,  kûvia,  UôSavios,  Xipctpia,  etc. 

Ces  compai-uisons'--  aboutissent  à  la  détermination  d'une  vaste  région  où 
se  rencontrent  des  noms  similaires  et  qui  s'étend  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  à 
la  Petite  Arménie,  de  la  Thrace  méridionale  à  la  Palestine  du  Sud  et  à  l'É- 
gyptc,  en  passant  par  la  Troade.  L'on  a  donc  alTaire  ici  à  un  ensi-mble  bien 
net  où  l'on  peut,  à  la  rigueur,  relever  quelques  variantes  dialectales  mais  dont 
les  caractères  généraux  sont  clairement  reconnaiaaablei  à  première  vue.  Toute 
cette  large  étendue,  dont  la  Grèce  et  la  cdte  d'Asie  |>araissent  constituer  le 
centre  et  comme  le  foyer '^^  a  certainement  subi  une  influence  commune  et 
profonde  qui  a  marqué  d'une  empreinte  spéciale  un  très  grand  nombre  de 
noms  géographiques. 


''*  Voir  la  belle  Einleiluag  in  die  Guekifhie        ^iiiia  utilité  Bni  qui  tfani|BB  par  i 
der  gHrekiieheii  Spraehe  du  I'.  Khutuchuu  ,  G«H-        de  eertaines  déluBMMM  ém  MM  crîlM|«ie. 
lingue,  1896,  p.  •itj'S  et  seq.  '*'  Ceci  à  deH«>  qoe  h  «[«artieB  iIm  Hm  a 


'*>  Cr.  k  ce  sujet  A.  Fick  ,  Vorgrieekitcke  OrU-  été  Uissé«  d«  oMÂ.  Le  monile  insulaire,  «i  iait- 
namen  als  Quelle  fir  (He  Vorgetekickie  Grieehen-  reeaanl  qn'il  «oit  par  ee  qu'il  nou»  a  préservé, 
lauds,  (JoDttingue,   igoô.  Ouvrage  «le  U  plus        peut  wa*  iMoavénient  majeui'  denieurer  bon 
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Il  y  avait  donc  entre  le  monde  antique  grec  et  le  monde  d'Asie  Mineure 
une  étroite  corrélation  qu'attestaient,  d'ailleurs,  une  tradition  bien  constante, 
l'aveu  des  Grecs  eux-mêmes  relatif  à  l'origine  orientale  de  leur  civilisation,  et 
que  confirme  aujourd'hui  la  haute  ancienneté,  désormais  assez  sûre,  de  la 
culture  asiatique. 

Un  cylindre (')  bien  connu  du  roi  assyrien  Asarhaddon  fournit  un  appoint 
précieux  à  ces  conclusions.  Ce  cylindre,  qui  porte  les  noms  d'un  certain  nombre 
de  petits  potentats  de  l'ile  de  Chypre,  renferme  entre  autres  ceux  de  |  t:U 
<I^|  t=j|  -^î  -^11  E-ki-is-tu-su,  I  -^jll  1^  ^^Ij  Ad-me-zu,  ]  <I^  t^ 
-r^ll  Ki-i-su,  qui  ont  bien  l'air  de  correspondre  aux  noms  héroïques  grecs 
d'Ëgisthe,  d'Admète  et  de  Keisos.  11  semble  donc  que  nous  ayons  ici  un  com- 
mencement de  preuve  archéologique  écrite  des  affinités  ayant  existé  autre- 
fois entre  le  monde  asianique  et  le  monde  hellène.  Toutefois,  nous  sommes 
dans  le  domaine  de  l'onomastique  et,  par  surcroît,  de  l'onomastique  grecque, 
terrain  fragile  et  précaire  entre  tous,  dont  l'on  ne  saurait  trop  se  défier. 

L'examen  des  traditions  relatives  à  quelques-uns  des  grands  dieux  de  l'ilel- 
lade  aboutira  peut-être  à  des  indications  plus  précises  et  méritant  plus  de 
crédit,  car  les  religions  sont  conservatrices  et,  pieusement,  elles  préservent 
la  trace  vénérable  des  histoires  à  jamais  révolues. 


Que  les  noms  dos  dieux  grecs  ne  soient  pas  des  mots  grecs,  c'est  ce  que 
|)rouve,  outre  l'insuccès  radical  de  toutes  les  tentatives  faites  pour  les  expli- 
quer par  la  langue  hellénique,  le  témoignage  formel  d'Hérodote (^'.  De  son 


ilii  déliai,  car  la  ciNJlisation  qui  y  a  Ik-tiii  pro- 
i!è«l<!  nécessaireriieiil  soil  de  l'un  soil  de  l'aulre 
continent,  et  le  mélange  qui  s'est  ellcctué  dans 
l'archipel  contribue  pluti)t  h  obscurcir  les  don- 
née» «pio  nous  possédons.  (Pour  le  mélanjjc  des 
peuples  en  Crète  |)ar  exemple,  cf.  le  passage 
bien  connu  AelOdystée,  XIX,  t7.'}-J77[lJidol|.) 

''*  K'  9io3o  (lu  Britisli  Muséum,  publié  par 
Rawlixio.ii,  W.A.I.,  III,  i6,  cul.  V,  iij-a^i. 

'    iiiiBoooTC,  II,  .'io  :  £;(«Sèv  a  Kti  vitTur 


rr/v  ÈXXiia.  liiri  (tèv  yàp  ix  t«5i>  jSap6ap&ii' 
iixst,  •ETurSaj'dfiet'o*  oOtw  eupiirxa)  éôv.  Sottéo) 
i'ùv  liiXiaTa  ait'  .Vijvn'lov  ii(i)(0<u  •  Ôti  jàp 
S))  p)  Woatiiéuvos  xdi  Siotxxoùpuv,  ûi  xai 
■vrpÔTepôv  fioi  tiOts  e(p>)T<xi,  xai  ilptjî  xai 
I<r7();«  xai  Séiuos  xai  Xaphtiiv  xai  N);pv/8«i)»', 
Twi'  iÀX&iv  d-ïûi'  Xiyvnlioiat  aiei  xore  Ti  oivà- 
fx«T«  iali  iv  Tri  '/épv  (  remarquer  qu'il  spécifie 
bien  :  les  noms,  luin  pas  les  divinilés,  ipii  pniir- 
raiont  toujours  avoir  fait  l'objet  d'assimilations 
superficielles).  Myu  ii  rd  Xi-jovtn  airoi  Myitir- 


li.-ui{is,  ea  elFet,  un  cerUiin  nombre  de  ce$  noms  étaient  déjà  cunnus  des  Égyp- 
tiens depuis  la  plus  haute  anliquilé;  aie»  xoTe  ==  en  quelque  sorte  depuis  toujours.  Les 
autres,  ceux  d'Istia,  d'Iléra,  de  Tiiémis,  des  Charités,  des  Néréides,  étaient 
ignorés  dans  la  vallée  du  Nil.  L'historien,  après  enquête,  dit  qu'ils  lui  parais- 
sent devoir  être  considérés  comme  d'origine  pélasgique.  ()uant  aux  Dioscures 
et  à  l'oseidon,  on  ne  les  retrouvait  pas  non  plus  en  Kgypte,  et  ce  dernier 
semblait  même  provenir  de  Libye,  où  on  riionorait,  dit-il,  d'un  culte  sjiécial. 
Il  est  vrai  que,  suivant  un  autre  passage'*',  le  même  auteur  rapporte  que  les 
Péiasges  ne  donnaient  ni  nom  ni  appellation  ù  aucun  des  dieus,  èirdfVDuiifv  iè 

oij^  ovoaoL  iiTotevvTO  ovSevi  ai/rùv 

Quelle  que  soit  la  manière  d'acconler  entre  elles  ces  deux  affirmations, 
contradictoires  en  apparence,  la  seule  conclusion  qui  nous  intéretse  pour  le 
moment  y  est  incluse  d'une  manière  formelle  :  les  noms  des  dieux  grecs  ne 


Tioi.  T<i>v  hi  oi  ^x9i  &eAi>  jifvmttiv  rs  o6v6- 
fttta,  oiroi  ie  iioi  ioKit>v«i  iwà  lle>««^My 
èvoiiaa9^vai ,  «Avv  lloottiitfPO*  '  Tovrov  i4 
rdi'  ^eàv  vioé  AiCvut'  tmûdorro.  0«is;u>i  ■)  ip 
àv'  >f';^>;>  \\oaetiti>voi  oit^fia  ixnivtai  si  fut 
\iSues  xii  Tiftwffi  rA¥  ^tàv  rovroi*  mtti. 

Ce  lexle  exigerait  à  lui  s«ul,  «u  poiatdt  vim 
(|ui  nous  (HTCupe,  ua  assez  lung  eoauneoUire. 
Il  y  a  lieu  toutefuis  de  »e  «leniaotler  id  si  Atytt- 
vlos,  qui  n'est  ni  un  ni  '  i  un  motégj^ 

tien ,  n'aurait  pas,  à  l'un,,...  un  mot  igitn, 

un  terme  cai ployé  |iar  les  '^  ^  Hn-Sriim 
(la  proniinrialioii  est  douteuse  :  jM-ut-ëlre  faut- 
il  lire  ilehl  ,\el>om  ^  lu  teigntmn  J»  Sfd) 
pour  désigner  ie  Delta  du  Nil.  (]»  nuit  so  tenîl 
appK(pié  ensuite  à  toute  rÉgvple  (cf.  un  plié- 
uonu''ne  analogue  pour  la  dési|pM(ioo  île  l'Asie  'I. 
Le  témoignage  des  Ioniens,  population  |>élas- 
gique  (lliiaoDoTK,  I,  S6),  e«t  |tariirulièreinent 
précieux  h  ce  point  de  \ue.  Les  l  '^too- 

daient ,  eu  eflet ,  i|ue  le  nom  '  :  \  ^  ;  ne 
s'appliquait  qu'au  Delta.  Cf.  Hùouote,  tl, 
|5  :  Ei  i<y  jSovAcifii^s  •jvvfittfTi  t^i  Iwrv» 
XpifSxi  ri  vspi  AijuiTov,  ol  ^wri  rà  A«Ats 
ftoûvQv  eîvti  Xt-fvwlov,  xrX.  I/ancienae  éoui- 


valence  Af>v»7M  -  Q  7  V  '  I  Umt~k»-Plak 
-=■  Im  demturt  i»  iamkk  i»  Plâi  Mt  inioutenaUe 
et  peraonne  n«  radnttt  pkis  aujourtl'ltui. 

Hour  les  //«-.Y«Aoii .  rf.  W.  Mit  lliixu  iu^» 
wiJEurtfê,  l>-iptig.  i8<j3.  Index  «.  r.  ll',u-iihr, 
et  le  bel  article  de  H.  R.  Iliu.,  kt/Hm  mmi  ike 
fttfU»  ^ike  S*a  ;  Amimal  of  Ut»  Brilùk  SrAeW  «i 
Aàiou,  I.  MU  (1901-1903),  p.  187  k  189. 
1^  nom  d'A^w7M  se  retrouve  en  Carie  port^ 
par  ua  g^o^nl  de  Ibiuok  (Poiru,  6,  8);  il 
dMgoe  auasi  ua  pronwiniw  d* Af^golide  (Ht- 
ciTii,  mpté  Stàtl.  Kiairiac,  Ormtt,  869);  un 
fib  d'Héphaittoa,  dieu  lyeiea ,  porte  égalenenl  le 
Biteenoai.  PirriBoea./Tw..  t6{F.lt.G.,  III, 
5oa,  9).  Cf.  UùicMiis  :  ai^vv/wtf*!- ftcAàrai  et 
ooaiparar avee  égyptien  •'  ■  ^  q  '>^*"''  *^>*^*<'  < 
KHMi,  /«  7«m  aeirr,  tÊgyfte,  fSdiwaiiland*, 
Baiesca,  DiMan.  Uingt.,  t.».  p.  i4ai  (^oi. 
IV):  cf.  aussi  MeAiftvoiia,  aaeieB  dob  de  l'E- 
gypte (Tunia,  Èîtctg.,  p.  9,  »5).  (Le  »ol- 
fioai  se  rattache  aamrément  au  tth-  de  Si-vcSor, 
T«Sof,  MthuM.  C'est  une  allemanee  voealique 
r/a  couraole  fwa  p<pM/pépa«,  Aiywi/U^o*. 
etc.) 

'>  Uiaoaon,  U,  Sa. 
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sont  pas  (les  mois  Iiellt-niques.  D'où  venaient-ils?  C'est  ce  que  nous  ignorons, 
mais  jusqu'à  un  certain  point  seulement,  car  nous  possédons  sur  le  culte  et  sur 
la  personnalité  divine  de  la  plupart  de  ces  dieux  des  informations  qui  toutes 
convergent  vers  l'Asie  Mineure. 

Soit  par  exemple  Apollon.  Son  origine  étrangère  n'a  jamais  fait  doute  pour 
personne'').  Les  Grecs  même  reconnaissaient  qu'il  était  venu  de  l'extérieur, 
qu'il  avait  traversé  la  mer  entouré  d'un  cortège  de  dauphins.  Ses  premiers 
sanctuaires  sont  tous  à  proximité  du  rivage  quand  ils  ne  sont  pas  établis  dans 
des  îles.  L'un  des  fovers  de  son  culte,  l'île  de  Délos,  est  même  une  ancienne 
base  carienne'-'.  Son  entrée  dans  le  panthéon  hellénique  ne  s'est  pas  faite  sans 
didiculté;  c'était  une  personnalité  divine  trop  en  vue'^'.  Même  il  avait  eu 
maille  à  partir  avecZeus,  qui  l'avait  exilé  chez  Admèle,  comme  chacun  sait. 
L'on  a  remarqué,  du  reste,  que  l'institution  de  son  culte  coïncidait  avec  un 
prodigieux  épanouissement  de  civilisation.  Son  arrivée  «r inaugure  dans  l'his- 
ffloiredu  développement  intellectuel  grec  une  sorte  de  renaissance  et  presque 

ff  une  création  nouvelle On  attribue  à  la  venue  du  dieu  bienfaiteur  une 

«transformation  de  l'ordre  social,  un  épanouissement  de  vie  et  d'intelligence. 
ffLes  roules  s'ouvrent,  les  quartiers  des  cités  se  régularisent,  les  citadelles 
ffs'entourent  de  murailles,  le  chant  sacré  se  sépare  du  profane.  On  entend 
r  résonner  les  chants  et  les  cordes  des  instruments;  les  iiommes  se  rappro- 
r client  des  dieux'*'. ■»  Qu'est-ce  à  dire  sinon  que  la  venue  d'Apollon  marque 
celle  d'un  élément  supérieur  qui  a  apporté  avec  lui  culte  et  progrès  matériel? 

Et  en  effet,  nous  savons  qu'Apollon  venait  d'Asie  Mineure,  qu'il  était  le 


'"'  Cf.  par  exemple  Curtii's,  His(oiie grecque, 
I,  p.  68  cl  ge(|. 

'*'  TiiLcyDiDi;,  I,  8.  Le  nom  de  A))Ao«  se  re- 
Irouvc  en  (^arie  dans  IttXia.  —  Noter  en  onlrc 
(jiic  l'eniploi  occasionnel  du  caricn  comme  lan- 
(Tiic  oraeulaire  est  altcsb;  par  llërodotc  (VIII, 
1.15),  A  répo<|uc  des  friicrrc»mi:di(picg,  pour  le 
temple  d'Apollon  l'toio»,  en  Béotie,  terre  ead- 
mimu.  C'eit,  à  ma  cnnnaisHance,  le  «cul  exem- 
ple d'un  oracle  délivré  en  (Ir^ce  en  une  nuire 
lan(;ue  que  le  (rroc.  .Ne  Dcrtiit-co  pas  im  indice 
<pic  le  carien  avait  été  l'idiome  de»  fondatcius 


et  des  premiers  <t(féranlsi  du  sanctuaire?  En 
tout  cas  le  fait  est  assez  curieux  pour  avoii- 
étonné  à  l'époque,  et  il  mérite  d'être  noté.  Il 
n'y  a  aucune  raison  valaliie  pour  y  voir  une 
falde.  Où  en  serait  l'intérêt? 

'*'  Cf.  par  exemple  le  déhut  de  l'hymne  ho- 
mérique à  Apollon  Délien  nioiilrnnt  la  terreur 
qu'inspire  Apollon  à  tous  les  autres  dieux  ipiand 
il  pénètre  dans  In  salle  du  festin.  Ils  s'enluienl 
tous:  seule,  sa  mère  Léto  ose  l'allendre  de  pied 
ferme. 

'•'  Cf.  CuRTius,  op.  cil.,  p.  68. 
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dieu  national  des  Lyciens  et  que  toute  la  côlc  fleurissait  de  ses  sanctuaires; 
qu'il  (frt'ifniiil  A  Chrysa,  Cilla,  ïénédos?''",  îles  non  grecques  à  l'origine, 
comme  le  prouvent  lours  noms. 

L'un  (li's  meilleurs  indices  de  son  indigénat  asiatique  n'est-il  |>as,  comme 
l'a  justom(;nl  montré  l'un  des  plus  profonds  connaisseurs  de  l'antiquité  grec- 
que ("^^  l'attitude  politi(|ue  ot  militaire  de  ce  dieu  lors  de  la  guerre  de  Troie? 
C'est  le  grand  auxiliaire  du  parti  de  Priam .  le  principal  adversaire  des  Acliéens^^'. 
Il  leur  envoie  la  peste'*';  ari-ache  Knée  à  Diomède'^';  guérit  Hector  bleaté^); 
exauce  (îlaucog  atteint  d'une  Récite  par  Teucros  et  qui  implore  un  rélahlisse- 
mcnt  immédiat '^^;  protège  le  cadavre  du  Lycien  Sar|)édon'''';  provoque  le 
meurtre  de  Patrocle'"';  celui  «l'Acliille'"*';  soutient  constamment  Hector'"';  le 
soustrait  pour  un  temps  à  l'ardente  poursuite  du  lils  de  Tliétis,  lui  permet- 
tant ainsi  de  reprendre  haleine  avant  le  combat '''';  entin,  n'ayant  pu  empi^- 
clier  son  trépas,  il  protège  du  moins  son  cadavre  contre  toute  souillure  et 
contre  tout  dommage '*'';  lors  de  la  querelle  des  dieux,  il  demeure  seul  l'alliiS 
lidèle  et  inébranlable  d'Ilion  qu'il  a  fondée  et  bâtie"*'. 

Ce  sont  là,  sans  l'ombre  d'un  doute,  tous  les  traits  d'un  dieu  tutélaire, 
intimement  uni  au  sort  de  la  patrie  troyenne  et  qui,  n'ayant  pu  s'opposer  aux 
décisions  du  destin,  défend  du  moins  su  terre  de  toute  sa  puissance  et  lutte 
pour  elle  jus(|u'au  bout.  Or  nous  savons  que  Troyens,  Lyciens,  Lélèges, 
Carions,  tous  ces  peuples  de  la  côte  d'Asie  s'étaient  unis  contre  l'attaque 
achéenue  et  qu'ils  formaient  sous  l'autorité  de  Priam  une  sorte  de  confédéra- 
tion. C'était  là  une  masse  {xdilique  non  cobérente  certes,  mais  qu'un  commun 
danger  avait  rendue  homogène,  et  dont  les  intérêts,  et  probablement  les  lan- 
gues, étaient,  sans  aucun  doute,  jusqu'à  un  certain  point  très  voisins''*'.  Itien 

<"  llùuh.  I,  37-38.  "'  XVI.  700  et  wq. 

<*>  M.  ('.  vo!(  WiLiiio«iTi-M(SLLCM>o«rr.  liant  I"'  (Àffl.  JrmgmtmlÊ.  Dibot.  Ummeri  rarmka, 

l'arlich-  inlilulé  Apollo  [llermfâ,  vol.  \X\\  lit  ).  p.  583». 

<*'  Iliade,  IV.  507  et  «eq.;  Vit,  si  et  se-i-:  «"»  Cf.  le  ekul  XVII  tout  entier. 

X,  5t5  et  seq.:  XV,  sao  et  seq..  «te.  '»)  XXI,  600  et  teq.  et  «W>ut  de  XXII. 

<*'  /6W«>,  l,  9a  et  teq.  <"•  XXIII.  188  et  leq. 

'•'  V,  344  et  seq..  433  et  wq.  «">  XXI,  5i5  et  leq.;  cf.  ausci  44i.46o. 

(*>  XV,  149  et  seq.  (>»  La  seule  eoaiparaiMii  des  nom  géogra- 

•'•  XVI.  5 n  cl  seq.  phiques  le  dénote  manifestement.  Cf.  A.  Fici. 

'*'  XVI ,  5 1 9  et  8e<|.  m.  tii. 


d'élonnant,  par  suite,  à  ce  qu'un  dieu  lycien  se  retrouve  à  llion '''.  C'était  en 
fait  un  des  grands  dieux  d'Asie  Mineure'-'. 

Or  nous  possédons  dans  les  premiers  chapitres  du  premier  livre  d'Hérodote 
la  preuve  qu'entre  ce  monde  et  le  monde  frphéniciemi  il  existait  au  moins 
une  aflinlté.  ttClion  rapporte  en  elîet  que,  en  représailles  du  rapt  par  les 
Phéniciens  de  l'Argienne  lo'^',  les  Grecs  vinrent  à  Tyr  en  Phcnicie  et  y  enlevè- 
rent Europe''',  fille  du  roi.  Puis,  non  contents  de  cette  première  vengeance, 
ils  se  rendirent  à  ^a,  en  Colchide,  sur  le  Phase  f''',  et  s'y  emparèrent  de  la  prin- 
cesse Médée.  Le  père  ayant  envoyé  un  ambassadeur  en  Grèce  pour  redeman- 
der sa  fdle  et  exiger  réparation  de  cette  injure,  les  Grecs  lui  répondirent  que 
«■puisque  les  Colcliidiens  n'avaient  donné  aucune  satisfaction  pour  le  rapt  de 
tArgienne  lo,  ils  n'en  do.nncraient  point  eux-mêmes  pour  Médée is  Tot)>  §s 
iinoxplvoL'jQai  cbs  oiiSs  è>ceïvoi  lovs  ttjs  Apyeirjs  è'Socrav  (j<pi  èixcLs  tijs  àpTiayvs  • 
oiiSè  u>v  aùroi  Swtreiv  èxelvoim  H 


'■'  Que  la  présence  d'Apollon  en  Asie  soit  an- 
térieure à  l'arrivée  des  Ioniens  résulte  du  témoi- 
gnage formel  de  Pausanias  à  propos  du  temple 
de  Didymes  (Vil,  a,  6).  . .  .Tô  Si  ispàv  tb  iv 
àiiùiÀOis  ToO  kvôXXeovos  xai  rà  (lavretôv  ialtv 


probable  que  l'occlusive  gutturale  initiale  élait 
sujette  à  se  per<lre,  comme  cela  se  produit  en- 
core dans  la  phonétique  de  la  Méditerranée  orien- 
tale; cf.  par  exemple,  Arabe  de  Basse-Egypte  : 
qahoua  >  ahoua  ;  qal'a>  al'a;  qamts>amU; 


ipX,oiiÔTspov  f)  KTti  rtjv  iûvoov  èvolxrjfftv qandU>andiL  Ceci  s'est  produit  en  grec  même; 


'"'  Le  souvenii'  de  l'antique  opposition  entre 
Apollon  et  la  Grèce  subsiste  encore  nettement 
dans  un  passage  de  YAgamenmon  d'Eschyle, 
6io-5t'i  :.  .  .  à  ■BvOios  r'  âva^, 

reçoit  ii-alùjv  [ir^xér'  sis  ^fiie  jS^Av  • 
iXte  vapà  ^xifiavSpov  f/ad'  àvipaios  • 
vxiv  V  oiins  aunijp  taOi  xii  -esaicôvioi , 
«»'a$  AiroAAof. 
Cf.  également  les  Suppliantes,  vers  686-687  • 
et/^en);  3'  b  Avxeios  éalo)  ■aàaoL  veoAa/a. 
(''  IIksodote,  I,  t. 

<*'  ïbid.,  I,  3.  Je  remarque  en  passant  que 
ce  nom  n'a  rien  de  sémitique  et  qu'il  parait  se 
rattacher  au  groupe  asiuniquc  dos  noms  en  F^v- 
"t  initial  comme  V.ipwnos  "  "tpwixos  en  Cai-ie, 
et  autres  scndilables.  (Pour  l'éipiivalence  Ki- 
p'ttfto*  —  'tpV(i(tt,  forme  des  insci'iptions,  cf. 
C  I.  A.,  'j3o-a3(),  où  les  haliilnnlH  lYKipriiiwe 
■ont  appelés  fpwftift  et  Hivpuiifft,)  Il  est  donc 


cf.  Ilésychius  :  x/^Aa  = /'pf Xa  ;  xiitos  —  inos ,  etc. 
L'on  a  donc  le  droit  de  supposer  une  forme  i)lus 
complète  et  non  grécisée  du  nom  d'Europe,  telle 
que  *Kvpd)irr)  par  exemple  (Kôpis  =  ÂSwris 
Ilésychius),  nom  peut-être  lliéophore.  Sur  les 
transformations  parfois  invraisemblables  que  les 
Ci-ecs  ont  fait  subir  aux  mots  dont  ils  ne  com- 
prenaient pas  le  sens,  cf.  par  exemple  AfiAaSa, 
nom  d'une  ville  pisidicnne,  d'après  les  monnaies 
(IIkad,  Uixi.  ni.mvi.,  p.  r>8()),  devenu  Àfiir^AaSa. 
Cf.  ù  ce  sujet  Kiiktscumeb,  Eviteilun/r,  ciia[).  x, 
p.  3oC.  Cf.  aussi  A.  Fic.k,  Hattidm  und  Dantibier, 
p.  4-5. 

'**  IIi!rodote,  I,  a. 

"'  llKnonoTK,  I,  s.  11  n'est  pas  sans  intérêt 
de  remarquer  à  ce  propos  que,  suivant  Strabou 
(IX,  C.  '110),  la  ville  de  Medeon  on  lléolie  s'iip- 
p(!lait  aussi  •l>oii'ix/;  et  (prelle  élÀiil  au  pied  du 
mont  <I>oii'/)(ioi>. 
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Il  résulte  de  là  unt'  premiôre  ••(jiiivalence  :  Phéniciens  =  Colcliidiens. 

Deux  générations  plus  tard,  Paris  enlève  à  son  tour  Hélène.  Les  (irecs  s"é- 
lant  plaints  cette  fois  et  réclamant  celle-ci,  les  Troyens  opjwsent  aux  (îrecs 
l'enlèveinent  de  Médée,  leur  reprochant  d'exiger  une  satisfaction  bien  (juils 
n'en  eussent  donné  aucune  et  qu'ils  n'eussent  point  rendu  la  personne  «ju'oii 
leur  réclamait'''. 

Lo  vol  d'Io  suscite  donc  ci-hii  d'Kurope  à  Tyr,  en  l*ulesttne;  ce  dernier  pro- 
voque le  rapt  de  Médée  en  Colehide  qui,  à  son  tour,  sert  d'excuse  à  Péris  poui 
enlever  Hélène  et  l'emmener  à  Troie. 

Quelle  que  soit  l'autorité  que  l'on  veuille  bien  concéder  au  récit  d'Hérodote 
—  et,  selon  moi,  sa  narration  renferme  l'énoncé,  sommaire  assurément  et 
sini]>lisio,  «l'une  réalité  historique  certaine  —  une  conclusion  très  nette  s'en 
dégage  dans  tous  les  cas  :  celle  d'une  connexion  assez  étroite  entre  la  Phéni- 
cie,  ta  Colchide  vl  le  royaume  de  Priant. 

Ce  royaume,  qu'.\|H>llon  n'est  point  [tarvenu  à  sauver,  a  «l'aulres  défenseurs 
divins,  dont  M.  von  Wilamowiti^^'  remarque  avec  raison  que,  a  yi'iori,  les 
préférences  politi«|ues  sont  un  signe  d'origine.  Telles  sont  en  premier  lieu  lu 
mère  et  la  su'ur  d'Apollon,  Léto  et  Hécate-Artémis,  l'une  et  l'autre  déesses 
asianiques  antérieures  k  l'arrivée  des  (îrecs  eo  lonie  '*'. 

C  ll^KOiiOTK,  I.  3.  (X  en  outi-e.  K«ciitli!.        «aurait  bire  tl«>ul«.  Sa  l^gondg  wt  ea  ripporlt 
Choêfikore»,  345  et  seq.,  qui  |iruuve  l'iutinie        étroit*  avw  celle  iJ'A{io11ob  (rf.  llymae 


corrélation  eustant  «Bire  Troyeos  «1  l.ycMiM  :        rifm  a  Âf»Utm  DMim,  début).  KU*  a  iw  aane- 

tuaire  k  JUk»,  andeiiaé  J«ar  earieiwe;  Buia 


El  )ip  0»"  iXi'j) 

vpôi  Tivos  \vxttim,  métto , 

SopiS^xru;  Kxntvspitrihis , . 


d'Egypte,  andewM  «iUe  dn  Delta,  terre  aui 
nutaiplea  JlaMJMiiiiwila  phéaitieBi,  paatédaft. 
suivant  Hérodola  (II.  tââ  «I  aeq.),  un  teB|de 
On  sait  qu'il  y  avait  une  Lycie  •troyenue-,        et  un  orade  «aanu.  Son  aoai  et  ton  culte  étaient 


dans  la  région  de  l'Ida.  C'était  un  raneia  dét»-        tria  r^padw  M  Aùe  UiMure  (cf.  Roacan, 
elle  —  une  avant-  ou  une  airière-garde  —  du        Lnikm  Jtr  gr.  md  nm.  MyA.  ,t.t.,  et  ootaok- 


corps  principal  établi  eu  Lyrie  (, ri*.  .Sirio/.  llmdt,  aant  p.  <97t);  il  (emlde  que  certains  boom 

IV,  loi;  cf.  Iliade,  V,  173,  et ScAW.  IlitJe,  V.  indigène*  eomprenaent  Leia  eoaaie  preaiier 

io5,  et  IV,  io3.  STRito!!,  XII,  C.  565;  XIII,  C.  élément.  Cf.  par  exemple  .V«T«p«nf«  {Dimn.. 

585;  Et.  B»ï.,  «.  i.;  Siiats,  ».  ».  .\ti»<»>.  Cf.  SgUogt,  *'  édit..   I.   11.  I.    i3i),  .\«T7>«nu>« 

encore  ScAo/.  Iliade,  IV,  88;  Ilmde.  II,  816,  et  (Mioian,  III.  t88),  Xàr»,  ancien  nom  de  \àiv 

sfholie).  (Puu.  Hitl.  *«/.,  V.  37). 

'*'  Article  précité.  Qtant  k  Artémis-liécate,  Pauaaaias  (VII,  9, 

'"'  Pour  Lalone,  son  origine  asianique  ne  6)  dit  à  son  sujet  : moXXù  là  ■m^aiintp* 


Voici  donc  une  première  triade  formée  de  grands  personnages  célestes 
du  panthéon  grec  dont  l'origine  d'Asie  Mineure  peut  être  considérée  comme 
acquise.  Gomme  le  dieu,  ces  déesses,  dans  \ Iliade,  figurent  du  côté  troyen  C. 

A  ce  groupe  il  y  a  lieu  de  joindre  Héphaistos,  le  dieu  métallurgiste,  dont 
la  patrie  première  paraît  avoir  été  située  en  Lycie ''^l  Son  culte  s'était  lié,  en 
effet,  aux  manifestations  de  ces  gaz  souterrains  spontanément  combustibles 
qui  couronnaient  de  leur  flamme  brillante  les  sommets  de  quelques  montagnes 
et  notamment  de  l'Yanar  Tasli  où  l'on  pouvait  constater  ce  phénomène  jus- 
qu'en 1820.  D'ailleurs,  Hcphaisfos  est  l'époux  d'Aphrodite,  déesse  asiatique, 
et  Elschyle,  au  début  du  Promélltée  enchainé,  a  indiqué  de  la  manière  la  plus 
claire  qu'il  appartenait  à  la  couche  religieuse  antérieure.  C'était  un  dieu  an- 
cien admis  dans  un  nouvel  ordre  divin  (^'.  Sa  légende  est,  du  reste,  connexe  à 
celle  d'Alhéna ,  dont  l'indigénat  hellénique  ne  saurait  èlre  soutenu.  C'est  Athéna 
avec  Héphaistos  qui,  suivant  Homère,  ont,  d'un  commun  accord,  enseigné 
aux  hommes  tous  les  arts  (entendons  ks  avis  et  les  jn^/iers )'**'. 

Mais  parmi  les  divinités  que  les  combattants  de  Troie  ont  vues,  dans  le  noir 
nuage  de  la  bataille,  porter  secours  à  Priam  et  à  son  peuple,  figurent  d'autres 
champions  célestes. 

Et  d'abord,  n'est-il  pas  remarquable  que,  à  l'origine  même  du  conflit,  l'é- 
j)isode  classique  du  jugement  des  déesses  ait  lieu  en  terre  troyenne  et  que  ce  soit  un 


iri  if  xarà  luvas  rà  es  tvv  ApTe/jciv  t>;v  Èi^s- 
aiav  èrr'iiv. 

Il  semble  que  son  nom  asianir|uc,  ou  du  moins 
Mi-ien,  :iit  ("It'  Axra,  comme  l'indique  le  nom 
ihénphorc  WaiiaaaiXoi ,  h  coupei'  Ma-T<T(Tù)Ao« 
comme  le  prouvent  pour  Ma  la  note  de  Kt.  liyz. 
K.v.  Mi&ltvpi  de  Carie,  et  l'cxislence  indépen- 
dante du  nom  TaffuXXos,  ToauXos  (hifrzxB. , 
Siflloge,  I,  n,  I.  7a,  10/1).  Sur  ce  modèle  ont 
('U:  formé»  les  noms  cariens  AxTotvffauXus  ou 
AxTawriTwAo*  ( DiTTJMB. ,  Si/lloge,  I,  n,  1.  /io) 
et  plusieurK  autres  8ur  lesquels  je  reviendrai 
quclquo  jour.  ToauXo*,  dont  le  sent  n'est  pas 
connu,  si|jnilie,  «don  toute  apparence,  quelque 
chose  comme  d'tli^elut,  tirpot  ou  nnnlopue,  en 
«omnie,  un  terme  impliquant  des  rapports  de 


filiation,  d'obédience  ou  d'aiïeclion.  Cf.  le  nom 
de  MaiiffwAoi  qui  servait,  suivant  Ktieunc  do  By- 
zance  (s.v.),  à  désigner  les  Cariens. 

'"'  ï*oiiv  Lfitone,  cf.  Iliade,  V,  liti']  etse(|.: 
Iliade,  XX,  /io.  Pour  Aiiémis-IIécate,  cf.  Iliade, 
V,  447  et  seq.;  XX,  89,  70  et  seq. 

'''  Sm-  Héphaistos ,  voir  la  i>ello  étude  de  Mai.- 
TEN,  Archâol.  Jahrb.,  XXVll  (igiu),  p.  a3a 
et  Re<(. 

'^'  Cf.  nolannuent  Proméihéc  eiiclininc.  vers 
i/i-17,  34,  3.'>,  ;t9,  65-66,  etc.  Un  féal  loyal 
de  Zeus  ne  s'exprimerait  pas  de  la  sorte.  Ilépliais- 
tos  regrette  visiblement  l'ancien  temps. 

<*'  Odygsée,  VI.  u;i8;  Iliade,  XXIII,  160  et 
seip;  cf.  Ilijmne  à  Uéphaislu-i ,  vers  i-a.  Il  sera 
question  d' Athéna  plus  bas. 
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pi-ince  tiwfen  qui  mit  juge?  Passe  oocore  pour  Aphrodite,  en  laquelle  on  a  depuis 
longlenips  rt.'connu  une  déesse  d'Orientaux  et  de  marins.  Mais  liera,  Alliéna 
Parthénos  lui^rae,  pourquoi  l'acceptent-elles  pour  arbitre  si  elles  ne  reconnais- 
sent en  ce  berger  sëducteur  un  de  leui-s  fidèles,  un  de  leurs  féaux?  A-t-on 
couluiue  d'en  ap|)eler  aux  inconnus  ou  à  ses  adversaires  pour  se  soumettre  à 
leur  verdict?  Les  dieux  existent-ils  pour  d'autres  que  pour  leui-s  adorateurs? 
Quelle  (jue  soit  l'opinion  que  l'on  professe  à  cet  égard,  le  fait  e«t  au  moins 
surprenant. 

liera  est  la  déesse  d'Argos,  de  Mycènes,  de  Nauplie,  d'Iiermione,  du 
Tirynthe,  d'Épidaiire,  localités  où  Lyciens,  ('.ariens,  Phéniciens  el  Lélèges 
s'étaient  m^lés  aux  (îrecs".  Kusèl)e  nous  apprend^'  que  sa  première  prêtresse, 
llyperinneslra,  fille  de  Uanaos,  est  venue  d'Egypte,  avec  sun  père.  Sa  plus 
ancienne  stiitue  a  été  consacrée  à  Tirjntlie  par  llipaTOs'^K  nom  préhellénique 
en  -atro- qui  n'a,  certes,  rien  d'égyptien  mais  qui.  par  contiv,  présente  au 
moins  un  frappant  air  de  parenté  avec  les  noms  lyciens  à  initiale  /V  {>  Per, 
Par,  Pli,  ISrY'K 


c  Je  ne  croit  pu  o^eeMaire  <l'indM|uer  ici 
de  références,  Uuit  ellw  «ont  noiulireu«««. Cf.  iw 
index  de  l)i(idui-e,  Stralioii,  l'aiisaaia* ,  A|mj1Iu- 
dore,  t.  U.C.,  IV  de  Didot. 

'*>  Eusàiti!,  Ckrv».,  p.  iiô.  II.  hé». 

<'>  l'Aisâsu»,  11,  17,5:  HLiTAKHa.fragni.  V 
(Didol,  t.  V.  |i.  4o). 

I''  Le  groupe  des  languM  nimiqiiw  (<»  ea- 
riea,  lycien,  cilicien,  elc.)  roni|iorte  daM  m 
ph(mt'ti<|uc  un  certain  nomltre  d«  aaMulM  de 
(-uracloi'c  mai  délini  et  |iour  leiqiMiles  la  grec 
ne  [>ossodait  [tas  d'équivalent  satisfaiaanL  Aiuû 
le  |;ixH-  util  rendu  ces  ptiunèmes  de  la  Manière 
la  plus  iuroustante,  senibie-t-il.  Parmi  cea  ph»- 
nèmes  ii{pirait  un  r  (=  r  voyell»)  qui  parait 
avoir  de  {Grandes  analogies  avec  l'r  sanscrit  que 
l'un  trouve  dans  mrla,  Icreckn,  Int»,  trttfà, 
pilnùm  (gén.  plur.),  etc.  Pour  les  N.iriations 
dans  la  transcription  de  ce  sou  {lar  l'alphabet 
hellénique,  rf.  jwr  exemple  le  nom  des  Lyciens. 
Trmmilai,  qui  est  rendu  tantôt  par  TfpfUÀoi, 


lanl^  par  TpayiiAm.  lantâl  par  Tp«fti>u;  cf. 
lie  têhui  ka  variantes  Ta^iMr-,  Tpeno»-,  Top- 
tuHf-,  ùrmfmm  ;  ou  TpaCiffu*  (  iyc-  ) .  Ttflhpmnt 
(cUir.):  tt.  mamCl.A.,  I,  3?,  où  TapCaw» 
-■»  Tfy^vnft,  Cl.  A.,\.  *VI,  939.  Cf.  eneore 
llpMvéa,  qui  a  lea  facmea  Hféve*.  Uéfmmot, 
\\plm0m (««ir  Paii  Bs— lia.  If'.-ll.  itrgtmk. 
Eigttm.,  t.  a.);  Ufimftm,  qui  a  auasi  la  fenae 
ni^luÊ*  (Etym.  M^a..  66S,  ko).  On  trou- 
vera dana  TEMiimg  de  M.  KaancBata,  p.  3o3 . 
un  bel  euaple  dea  variations  de  h  graphi<- 
grecque  ap|»liquée  i  ce  grou|>e  d'idiomes.  Pour 
les  nonu  MJaninues  eo  Pr  initiid ,  rf.  le  rarien 
Hepiee» ( Jlssns  PUL ,  1097,  p.  hk);  llspvnvx 
(A.  eu..  1890,  p.  Ml):  nif«»^(DiTrua.. 
Sylhgt'.  I.  1 1. 1. 18.  3i):  lycien  PriymèmkimU 
{Mim.  So€.  Liag.  de  Pmrù,  L  \.p.  «13,  917}: 
liptatxi^ss  -^  Pryimoiiki  ^kaarsuoiia,  ep.  <•/., 
p.  Sso);  llirpafioa,  B.C.  H.,  XVI,  aa&,  n  79. 
Sur  la  variabilité  d'eipresaioo  graphique  d'un 
son  or  ou  rr  eu  lydea,  cf.  Jféai.  Sac.  Limf.  de 
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Suivant  une  anecdote  bien  connue,  Apis,  venu  d'Egypte  à  Argos,  avait  appris 
au  roi  de  ce  pays  à  labourer.  Lorsque  les  épis  parurent,  le  roi  les  appela  ^jleurs 
de  Héran^^\  11  dédia  ensuite,  en  témoignage  de  reconnaissance,  un  temple  à 
cette  déesse.  —  La  première  pensée  qui  se  présente  à  l'esprit  est  de  trouver 
ici  une  influence  égyptienne.  Mais  comment  des  Egyptiens  autlicntiques  eus- 
sent-ils pu  propager  le  nom  d'Héra,  qui  n'est  pas  un  nom  divin  de  leur  langue? 
il  est  beaucoup  plus  vraisemblable,  à  notre  avis,  de  voir  en  cet  Apis  un  nom 
de  Carien  ou  d'Ionien,  venu  d'Egypte  si  l'on  veut.  Nous  savons  en  eft'et  que  les 
Gariens  étaient  nombreux  dans  la  vallée  du  INil'"^'.  Quant  aux  Ioniens,  au 
cours  de  leurs  vastes  pérégrinations,  ils  y  étaient  venus  dès  une  époque  très 
ancienne.  Arrivés  par  Byblos,  ils  avaient  descendu  le  cours  du  fleuve  et  s'étaient 
installés  enGn  dans  \kïy\)Tc'los^^\  c'est-à-dire  le  Delta,  où  leurs  clans  avaient 
prospéré  '*l 

Et  en  efTet,  si  le  nom  d'/4pts  se  trouve  en  égyptien,  il  n'est  pas  moins  attesté 
chez  les  Gariens,  ainsi  que  d'autres  noms  de  même  physionomie!'*'.  On  le 


Parii,  t.  IX,  p.  9o5,  ou  l'on  conslatcia  les  va- 
riantes Pana,  Pnts,  Przte,  Prizë,  Przzidt, 
pour  le  mot  Parzza  (Pârçâ  )  =  probablement  Perse. 
Il  est  probable  que  l'accent  tonique  soit  du  mot, 
soit  de  la  phrase,  jouait  un  rôle  important  dans 
la  vocalisation  de  ces  langues  et  que  c'était  l'une 
des  causes  du  Jlotlement  des  transcriptions  grec- 
ques ( cf.  E.  Kali.'ska  ,  Tituli  Axiœ  Minorù ,  Vienne , 
Introduction-,  $  de  voenlium  conceiilu). 

'"'  Elpn.  magn.,  édit.  Gaisford,  x.  v.   Zeu- 

o  IIkrodotk,  II,  Ci;  II.  i5a;ll,  t.'i/i;  II, 

'*>  IIkrouutk,  il  I.'). 

**'  Cf.  l'^HrLK,  Proméikée  enchaîné,  v.  789- 
863,  et  notamment  v.  811,  et  Suppliimle»,  v. 
Tiih-hfit)  {MU.  H.Wrii,,  Teubner,  igo-l);  Apol- 
i.oïKiRe,  II,  I,  7-9.  Ceci  est  ù  rapprucbur  du  té- 
iiioignugi!  d'IirMouoTK,  II,  if),  et  II,  &o,  citi' 
|i.  16  et  explique  tout  naliu-elleniunt  ce  dernier 
pMMgc.  Ix!  nom  fie  Ityblos,  comme  celui  de 
Bul»ule  et  d'.AbydoH,  se  rclrouvr  h  la  foin  en 


Carie  et  en  Egypte. 

'*'  Cf.  les  noms  cariens  de  Epfiaw(î(DiTTENit., 
Sylloge',  I,  1 1, 1.  39),  .\7r^(oi>  ( nom  de  femme, 
B.C.  H.,  1881,  p.  188),  IIipa>ft(s  (DiTTENn., 
Sylloffe',  1,  11,  1.  18,  3a).  Cilicicii  :  M);ras, 
Uurpaws  (J.  H .  S. ,  1891,  p.  a45  et  seq.).  Je 
rap|)e!le  à  ce  propos  que  le  chapitre  x  de  la 
(ienèse  élablil  une  connexion  Ivhs  étroite  entre 
les  nations  asiani(pics  et  l'Egypte  (cf.  notamment 
versets  6,  7,  1 '1 ,  iC,  17,  18),  dont  il  les  fait 
provenir.  Pour  en  sortir  il  fallait  bien  (|u"elles 
y  fussent  entrées.  AnM^is  est  le  nom  d'un  dus 
pharaons  Hyksos  (cf.  Ed.  Mkveh,  Ueschichte  des 
Mlerhtuu",  ]>.  3 18;  or  les  llyksos,  (|uels  ([u'ils 
fussent,  comportaient,  sans  le  moindre  doute . 
un  élément  asianicpie  :  cf.  le  nom  de  Kliyan). 
Je  rappelle  aussi  (jii'lo  —  mère  mythicpie  des 
Ioniens,  piqiuiation  pélasgique  (Hkhouote,  I, 

56) (iuvixàv)  iotTa  to  àp^aiov 

UeXaayixàv .  .  .),  a  pour  lils  Kira^oe--  Attai^is. 
Cf.  Esciivi.c,  Prmnèlhèe  enchaiiiê,  v.  851.  Pour 
l'équivalence,  cf.  IUrodotr,  III,  U7. 
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trouve  porté  par  un  lils  de  Plioroneus''^  ancien  roi  d'Argosl"-'  ou  de  MégarcW, 
ancêtre  de  Kar,  éponyme  des  Cariens'*'.  C'est  du  Ois  de  Plioroneus,  que  racro- 
pole  de  Mégare,  suivant  l'ausanias'^',  aurait  reçu  le  nom  de  Kx/sia.  Ce  nidme 
IMioroncus,  père  de  Kar  et  d'Apis,  aurait  ëté  celui  do  lasos,  Pélasgus,  Agé- 
Qorf")  —  le  premier  nom  est  un  nom  carien;  le  dernier  se  retrouve  dans  la 
légende  de  Kadmos.  Suivant  Hérodote''',  Kar  lui-même  était  frère  de  Lydos 
et  de  Mysos.  Le  Péloponèse,  que  l'on  veuille  Lien  s'en  souvenir,  s'était  au- 
trefois appelé  kmx^*^  et  cela,  semhle-t-ii,  dès  avant  la  venue  des  iilles  du 
Danaos ''^'.  lo  était  mère  d'Epaphos  =  ÀTrw^ts.  Nous  voici  donc  ramenés  de  la 
manière  la  plus  nette  vers  les  peuples  île  la  mer  et  la  côte  asianique. 

Le  même  récit  au  sujet  de  la  culture  du  Idé  à  Argos  nous  est  rapporté  par 
Polémon'"'^  Ici,  toutefois,  ce  n'est  pas  liera  qui  est  en  cause  mais  Démêler'"'. 


'"'  AnoLLmiote,  I,  7,  6;  11.  1,  3-4;  Acisjl., 
*pud  'tiniitti,  I.yeoiilkr. ,  1 77  ;  Nicou»  de  lUmk, 
frag-in.  3â;  l'oLéiiox,  danii  ËiitàM,  /Vcp.  rv,, 
\,  10;  Sehol.  Ilinde,  Mil,  3 18;  .Kiwiirn ,  apml 
Ciiu.  D"Ai.tx.,  Siroiiiiti.-t ,  I,  i3(j;  Kt  lîw 
«.V.  kfia;  Sehol.  Iliatle,  {,%■». 

'*'  Pour  •l>opwf>cv< ,  roi  d' Arjjos ,  ff.  Pu mku» , 
1 1 ,  1 5 ,  5  ;  ApoLLotio*E ,  Il .  t .  1  ;  Sehol.  Plml.  Tim. , 
•i9,  3;  pAtitiMiii,  II,  4  1,  I  ;  TxETzès,  Lytephr., 
177;  Sehol.  KitiPiDE,  Oruif,  ^to;  d'âpre  Pii- 
8ÀNU8,  II,  t6,  3,  il  aurait  éli'>  |hmv  «le  S|Mrloii. 

Pour  Phui-uneus,  |ière  d'Apis,  rf.  AroixopoiE, 
I,  7,  C;  ËusTiTHE,  DtHift  h  Périig^ti,  kik; 
Sehol.  Iliade,  I,  ij;  MU,  uiS;  Sehol.  .Apclhm. 
tie  m.,  lY,  963;  Polémo.v  apud  Kisàu,  Prap. 
ev.,  X,  10,  p.  489»;  Et.  Bri.,  «.  ».  A»/«. 

Pour  Plioroneus ,  père  de  Kar,  cf.  Pii  uiui> , 
I,  39,  5,  (>;  Et.  Itrz.,  i.v.  Kipi's. 

Pour  Piiuroaeus,  père  de  iaso(,  P^lauos. 
Agénor,  cf.  IIelliiiicis,  fregiu.  37.  Pèi-e  de  lo 
etdeNioW.  Dioodke,  IV.   i4;  Dexvn  b'IItLR. . 

I,  it,  17;  NovMs,  X\MI.  6H:  Sehol.  Iliade. 

II,  559. 

Toutes  ces  traditions  dateut  de  l'é|>o<|ue  où 
la  Gi-èce  était  peuplée  de  "Barlvires-  ^STtiaoïi, 
VII,  G.  391  )  et  colonisée  juir  le  Lydien  Pélops, 
l"''%y(>lit'n''  iKnnaos,  le  »  Phénicien-  Kadmos. 


''  PiiUHUs,  I,  39,  S;  4o,  (i;  Et.  Bk.,  «.». 
tispts. 

"'  Élue,  lie  aatora  «mm/.,  Xli,  3o. 
"  <:r.  PuuHUE,  I,  39,  S:  4o,  6;  Et.  Brr, 
t.  t.  kafiit. 
'*    Cf.  nol«  a. 

<"  H<MMTi.  I,  171;  Et.  Bu.,  «.r.  K«pis. 
ÀAéC«4s,  F.ipvaos,  ei  «.  •.  Xovéy^tX*. 

*    FlMiiirtE,  SuffUaHlfs ,  sdo  H  ««<].  Le  texia 
mérite  d'être  eiH  m  exltwun 

svT^  W  x^pM  Av/tf  «iSoi*  Td)c 
«■Asi  wbihrti  ^tmte  i«rpo4  x^fx». 
Avif  }«f  kïBit»  i*  wift**  Niwtimw 
iTTp&itams  watt  \To}.)vrof  x^ovi 
nft4*  inxtâaiftti  ktA. 
On  voit  «'iMTUiier  ici  U  rehlion  dWvw  avec 
A|Ktllon,  dieu  asianique  |kar  eieeUeaee. 

<*'  1^  réfulte  du  contexte  encadrant  le  teite 
précité. 
""  r.H.Cm.f.  ii9(lngiB.  i«). 
(">  On  lait  tft'H  y  a  eoira  lea  deux  «Ueaaea 
une  infontinlilie  aflinité  :  UmiIm  deux  d<ci- 
gnaient  U  terre.  Cf.  Yiuo.<i,  0*  Hif iti  l»'imi, 
liv.  V,  SS  67,  69,  Juno  =  Terra.  Cf.  encore 
SeiTics,  Ad  .tÀtii.,  suivant  letjuel  Pancien  nom 
tIe  la  terre  était  hera.  Passage  cité  par  0.  Gai  nt . 
Grieehùehe  Mythologie,  i  liera  ^voir  Index,  f.r.K 


— «.(  26  >«— 

Que  cette  déesse  fût  d'origine  étrangère,  c'est  un  fait  sur  lequel  s'accordent 
tous  les  auteurs  anciens ''J.  Cette  constatation  ne  présente,  du  reste,  rien  de 
très  surprenant,  car  on  concevrait,  au  contraire,  assez  mal  comment  l'apri- 
culture,  dont  la  naissance  et  l'épanouissement  passaient  pour  étroitement  liés 
à  l'institution  de  son  culte,  serait  née  dans  l'Attique. 

Déméter  était  donc  venue  du  dehors,  et  elle  avait  traversé  la  mer  pour 
aborder  en  Ilellade.  Cet  événement,  pour  ce  qui  concerne  l'Attique,  avait  eu 
lieu,  suivant  Apollodore''^',  du  temps  de  Pandion.  Or  ce  souverain  porte  un 
nom  caro-lycient*^;  de  plus,  nous  savons  par  Hérodote'*)  qu'il  était  lui-même 
père  de  Lykos,  ancêtre  éponyme  de  la  nation  lycicnne  :  dis  Se  s;  kSiivéwv 

Avxos  ô  ^avSiovos àTrixsTO  es  tovs  TepfxiXas  TSapà  '^ap-ntjSôvoL ,  ovtw 

Srj  xaxà  toO  Avxou  iriv  èrtcovvfiivv  Avxioi  àvà  y^pôvov  iKkvQi-i(Ta.v.  Nous  igno- 
rons la  date  exacte  de  ce  règne,  mais  le  marbre  de  Paros  permet  de  la  fixer 
en   i/io8  environ  avant  J.-C.'*l 

D'où  venait  la  déesse?  L'Egypte,  la  Crète,  la  Sicile,  trois  antiques  terres 
phéniciennes,  émettaient  des  prétentions  rivales.  Rien  ne  s'oppose,  d'ailleurs, 
à  ce  que  ces  trois  revendications  fussent  également  fondées,  puisque  aux  xv''- 
XIV*  siècles  avant  J.-C.  les  peuples  de  la  mer,  montés  sur  leurs  hardis  esquifs, 
établissaient  une  rliaisom^  permanente  et,  semble-t-il,  très  active  entre  les 
différentes  régions  de  la  Méditerranée. 

Suivant  le  De  Istde  et  Osiride^^'\  Déméter,  sous  le  nom  d'Isist'',  serait  même 

Note  sur  les  Deutungen  des  Namens.  Déinétei'  de  Msvlilifnr,  en  caiicn  :  Ilavafivi;?,  llavafta- 

n'cst  d'ailleurs  pas  un  véritable  nom  pro|ire.  pos,  IlavSx,  Wavliùov,  Ilardia,  etc.  (Dittenb., 

C'est  la  terre  mhc,  connue  on  sali.  Syllogc,  I,  1 1, 1.  1 1;  6.  CIL,  1887,  |).  aa,  33); 

'"'  Cf.  à  ce  sujet  I'.  KoucART,  Lt'«  3/^s/èrc«  (i'/i-  llai'Sa  ^^  localité  près  de  Milet  (Fick,   Vorgr. 

leu»i»,  p.fto  et  scq.  Voir  Isocr.,  Paiiégyr.,  98:  Orlsnamcn,    1905,  |).   i3o)  et  llarSa  près  de 

AttlirJTpos  yàp  à<fiixoiJiév)!S  els  -rifv  x,<!>p'v Maçnésic  de  Lydie  (Dittemi.,  Orieulaliscite  Cr. 

'*'  III,   i4,  7 Waviidiv  è€a<T  iXevasv,  Inscli.,  n"  aag,  1.  85);  liavhm>  est  un  pronion- 

i^'  ol  Stiixiirtjp  xai  \i6vvaos  sis  t))v  Àtt(x>;i'  loire  de  Carie  (Pomi'omus  Mêla,  1,  16,  a). 

UBov.  (•)  I,  J73. 

*''  Pandion  est,  sans  aucun  doute,  un  nom  '•'  Cf.  Marbre  de  Paros ,  F.  II.  G.,  1,  p..^44, 

lycien.  Pour  l'initiale  Pn  dans  les  noms  caro-  I.  t  i-ia.  (aa)  ^a(a3)(TiAe0oi'TOî  kôijfûi'  llar- 

lyro-cilieicnt,  cf.  par  exemple  Mém.  Soc.  Liiig.  hiovos.  K^'  oC  Si);uJT)fp  aipixo^^w;  ei*  kOijvat 

l'nr'it,  I.  VIII,  p.  /171,  Pnnulahi,  Phnuteh ;  ibld.,  Mpitov  i^xitevev  ktA. 

I.  IX,  p.  a-iij,  Pntrthni,  PhlrenehiA'A.  Wivltpot,  •''  .S  5o. 

fi  v<5néré  en  l.ycie;  on  montrait  son  lomlieau  h  '''  Sur  Isis  »»  Démêler,  cf.  Plutahouk,  Frag- 

Pinara.  Cf.  encnro  J.  If.S.,  XV,  p.  tii)  le  nom  wc«<«,  éd.  Didot,  t,  V,  p.  55,  1.  a7. 


venue  de  IMiénicie  propre  et  l'auteur  de  ce  traité  mentionne  à  ce  propos  les 
fôtes  (|ui,  chaque  année,  au  7  du  mois  de  Tybi,  connaénioraient  son  arrivée 
de  ByblosC*.  Le  nom  d'Isis  se  trouve  en  Kgypte,  c'est  un  fait  bien  certain. 
Est-ce  un  nom  égyptien?  II  est  permis  d'en  douter  puisque  l'origine  étrangère 
de  la  déesse  paraît  à  peu  jtrès  acquise.  En  tout  cas  l'on  no  saurait  omettre  de 
mentionner  qu'il  se  retrouve,  au  moins  en  apparence,  chez  les  peuples  d'Asie 
Mineure,  comme  le  prouvent  les  noms  d'ÏTwSix,  ville  de  Pisidie'*',  Îtioi'  vsvpyot 
en  I.ycie''',  Irris  fleuve  du  Pont''';  ses  épilhèles  d'it-a^ç^ii;  ",  de  M<itx«âj"',  de 


<"  De  hide  et  OïlriJe,  S  âo. 

<"  Ste*iw«.  XIII.  C.  63i;  Kt.  Bti.,  «.  ». 
laivios,  ville d'loni«'(--  peut-être ïtt-îï.Swiio», 
XII.  C.  570:  XIII,  G3o.  I^  fti&u»  ne  «ont 
|Mi8  iare«  en  Asie  Mineure  ;  cf.  Min/ioi  et  kitiir- 
io*  en  Carie.  Hiiitor.LKii ,  p.  687,  "ilSP  '-  TaW  et 
IraSOpioi';  Jmkphi,  Aixkmolegi» ,  V,  1,  «t.  Xill, 
i5,  &;  Vils,  37:  Bellum  J»J.,  11.  so,  6.  IV,  1, 
8  ou  ÀrsCypiov,  Fol.,  5,  70;  hï.  Bt».,  etr^ 

'*>  Anon.,  Siad.  wurkmagm,  tij,  «38. 

<*>  ScvLA».8i.CMfaito<tq— hfwiMiIretdB 
même  genre  me  paraiiMat  psovoir  t'eipiiqiMr 
|>ar  une  U-è«  antique  exploitation  de  l'tv^ypte 
en  tant  que  terre  miniiitle  •(  agrÏMiU  par  dm 
gi-oupe«  asiauiiiuea  «1  %^mm.  Eb  tout  cm  lea 
l'igyptieus  eux-mêmet,  eomme  l'attetle  la  tra- 
dition de»  ^aueii  Hotwê,  rwawiitiMtiiit  ilevoir 
leur  civilisation  k  dea  ëtrangen,  poaaMani  an 
culte  ayant  des  i-ap|)ort!>  avee  le  loleil,  et  le 
b^nioignage  de  Pseudu-Hutarque  relatif  au  wlto 
gidëraldes  Piit^nicieng  ( Dimt,  t.  V.  riaf^ni.  p.  55, 
I.  3&  )  pai-ail  confirmer  cette  iuterpn'latiuu  1^  |>our 
le8^>«N40M  llorou,  cf.  G.  Misruo,  liittairt  mt- 
eienne  lU*  pattes  de  l'Orml,  8*  édiL ,  p.  a  4-99  ). 
Ce  qui  augmente  la  vraisemblanee  de  cette  hspo- 
tiièse,  c'est  le  fait  qu'on  attribuait  aux  Seaum 
llorou  l'inslilulion  des  f^tes  eu  l'honneur  de 
Soikis  ==  Sirius  (cf.  Mispero,  op.  eil.,  p.  87).  Or 
je  pense  être  en  mesure  de  démontrer  (pie  l'un 
des  ëlémeuts  importants  —  (il  y  en  a  d'autres)  — 
de  la  religion  phénicienne,  qui  était  Saturne, 
comme  on  le  sait  (/•".  //.  G.,  III,  570,  3,4,5), 


■'«t  anlra  qut  Siriiu.  Penonna  s'ignore  en 
«Bet  que  Siriu  eat  /•  <Aim  (Hodoui.  /Mwir. 
\.\ll ,  «7-3 1  ;  lliiaoM ,  Le*  Tmêmx  H  /«t  /nirv . 
V.  097-6 18  K  ^t  le  nom  de  A'«  Anait  AW— n 
appliqué  à  .Saturne  est  dûment  attesté  (  cf.  Borcai' 
l.ecLiacQ.  AuroUgit  fr»t^ ,  Index,  t.  ».  kU). 
Sirius  est  l'astre  de  U  iumhi  «les  fruits  (cf.  Ilo- 
aàu  et  llésio»!,  paMage*  eiti&s),  l'astre  solaire 
puissant  et  redoutable  (cf.  iHd.).  C'est  rap|>eler 
une  tradition  trop  connue  que  de  dire  que  te 
r^gae  de  Satnrae  avait  préeédé  eeiai  da  Japitor; 
en  d'antrea  teraM*  qoa  dea  peuple*  adorant 
Saturne  avaient  devancé,  daai  rkiftoire  de  la 
civiliaatioa,  dns  peuplea  qui  adanteat  Jupiter. 

—  On  eoafwlque  le*  aCraaliooa  qui  prMdcnl 
denandeat  une  déaaaalraliea  lieaueoup  plu* 
rtaudui  dont  je  pnaaide.  d'aflieurt,  loua  lea 
éUments.  J'ai  vovlu  aanlawant  attirer  faUeulina 
sur  le  Ikil  en  kû-méaae,  ne  réaerraat  tj  reve- 
nir plus  lard  d'une  manière  plue  apprelbadir. 

—  LeaaMliMM  PUainmt  aent.  liiea  entendu, 
le*  nhitùm  ifkat,  toamefmphn  Tavoir  dé- 
Baaalré  phu  loin.  —  Quant  au  coite  de  SaArrae- 
Si'riKt,  il  se  retrouve  dnna  toute  b  Médilamude. 
Ceci  soulève.  eoaaBe  de  juste,  une  queatieu 
de  rhranoiogie  iaaportanle,  mais  la  chronologie 
%yplienne  eal,  eoaaaM  on  le  («t,  loin  d'être 
(r^  fenuement  établie.  Cf.  i  ce  sujet  Braei. 
.1  UitiMy  afBgj/pt,  Loodrea,  1 90* ,  1. 1 ,  p.  1 1 1  • 
i6i.a.|dusloin,SSIVetV. 

"1  C./.C..  III,  4944,1.*. 

'•>  C/.  C.  III,  4703  c,  1.3. 


Oajoia^'),  semblent  la  rattacher  à  la  légende  d'Io,  fille  (Vinaclios,  sœur  du 
Carien  Phoroneus'-h  à  la  forme  du  nom  de  Mc^x^o;,  philosophe  sidonien,  — 
un  nom  bien  peu  sémitique-cananéen  —  dont  Slrabon'^^  nous  rapporte  qu'il 
fut,  avant  la  guerre  de  Troie,  l'auteur  d'une  philosophie  aloniislique  to  Tsspl 
Tcov  àTO/x&jy  E6y\ia  TSiXiiôv  £t7«'  àvSpos  '^iSwviov  Mcip^ou  tapo  twv  Tpwtawv 
yjpQvwv  ytyovQtos\  de  ^àpos,  nom  de  l'iie  et  du  port  célèbres  de  la  côte 
égyptienne,  mais  aussi  d'un  fleuve  de  Cilicie^"'.  Est-il  besoin  de  rappeler 


'"  CI.  G.,  III,  /.683  4,  1.  j;  5ii9,I.  7. 

'*'  EscHTLE,  Promélhée  enchaîné ,  663;  Choé- 
phores,  6;  Sopiiof.LE,  Electre,  5,  et  fragiii.,  9.56 
el  a68,  éd.  Didot;  Dbsïs  d'Halic,  I,  26;  Euki- 
piDE,  Suppliantes,  629;  Apoli.odork,  II,  1,  1,  et 
II,  1,5;  DioD.  DE  Sic,  V,  60;  I'ai'sanus,  I ,  a.*), 
1  ;  m,  18,  i3;  une  autre  tradition  fait  de  lo  lu 
fille  lie  lafos  (nom  carien)  (cf.  ibiil.,  II,  16,  1) 
cl  la  rattache  à  la  pai'enté  d'Agénor  (Pacsaxias, 
II,  16,  1;  Apollodobb,  II,  1,  5;  Plutarque. 
De  llerod.  mnlign.,  XI;  XIV).  Pour  Phoroneus 
pi're  de  Kar,  cf.  supra. 

"»  XVI,  C.  757. 

'*'  SiiDAS,  «.  r. 

Pour  le  |)ort  de  Pliaros,  cf.  fr.  Joxdet,  Les 
ports  xubmergés  de  l'ancienne  île  île  Pliaros,  Le 
(laire,  1916.  Celte  monographie,  aussi  inté- 
rcssiinte  que  pircise,  présente  une  grande  im- 
portance pour  riiisloire  anliipip  de  la  Méditer- 
ranée. Elle  forme  le  lome  IX  des  Mémoires  de 
l'Institut  égyptien. 

Ce  |)ort,  dont  l'excellence  est  déjà  signalée 
|<ai-  Homère  {Odyssée,  IV,  35A  et  seq.)  cl  (|ui  est 
certainement  bien  antérieur  aux  poèmes  homé- 
ricpies,  était  hors  d'usage  depuis  longtemps  h 
l'épofpie  de  Slrabon  (Jo>dkt,  p.  08).  1,'lle  ne 
porte  pas  un  nom  égyptien,  mais  cerUinement 
un  nom  asianii|uc,  caro-lycien.  <Vipot  —  l\ipot 
(pour  l'allcmancc  des  deux  orthographes,  cf. 
Snknon,  Vil.  C.  3iG:  Diod.  or.  Sic,  XV,  i3, 
l'i).  (îe  groupe  de  langues  pnrnlt  avoir  pos- 
sédé, rn  effet,  un  système  d'orclusives  aspi- 
rées dont  l'ospiration  n'a  pas  toujours  été  notée 


par  les  langues  voisines.  Exemples  :  nepere^iv); 
et  ^'spas<pàvij ;  ïlaXiyxatos  et  'l>aAâyxaios; 
Baëâp  .KraSipiov  inSipiov  et  ")l2n  ;  Xfâ  et 
jyi2,  etc.  (pour  les  mois  en  grec,  cf.  Papk- 
Bensei.er,  Tt'.-B.  der  griech.  Eigenn.).  Le  nom  de 
<l>àpos  se  retrouve  en  C-ilicic  (Suidas,  s.  v.).  Un 
autre  nom  de  la  <I)ap«'a  B-àXaaaa  est  Ilap^éi'ios 
«ôAttos  (cf.  Pape-Benseler ,  s.  v.  <I>apos),  ter- 
mes dont  le  dernier  est  plus  cpie  probablement 
carien  (cf.  infra,  p.  35).  Le  nom  de  la  fille 
de  Protée  EihoOéa  {Odyssée,  IV,  354  et  seq.) 
qui,  selon  certains  auteurs,  avait  dans  l'Ile  son 
tombeau  (Dbnys  le  PériiSgkte,  a.lg.  Eustatiie, 
(À)mm.  Den.  Périégite,  ibid.),  se  retrouve  appli- 
qué h  une  sœur  de  Kadmos  {Sclwl.  (A- Sophocle  , 
Amigone ,  981)  et  à  une  fille  d'EtipuTos  de  («irie 
(Anton.  Lib.  ,  3o).  Si  le  petit  îlot  d'Adah(JoNDET. 
p.  79)  n'a  pas  cliangé  de  nom  depuis  ranti(|uité, 
nous  retrouvons  encore  ici  un  nom  carien  bien 
connu  :  ÂSat  (Diod.  de  Sic,  XVI,  69,  7i;XVIl, 
•kh;  Plutarque.  Alex.,  99;  Strabon,  XIV,  667). 
Au  reste,  le  nom  de  <l>âpoï  parait  se  retrouver, 
avec  des  vaiianles,  dans  <I>apia,  île  de  la  côte 
dalmale  (Ptoli!»(|.;k,  11.  iC,  9),  dans  <I>5pi«, 
fils  d'Hermès  et  do  Pliylodameia  (Paiisanias,  IV, 
3o,  9),  dans  <I>jp(«,  ville  do  Laconic  {Iliade, 
II,  58a),  dans  <I>3tp3ti  d'Achaïe  (Pol.,  II,  la: 
Paiisanias,  VII,  99,  1.  a.  4.  6.),  do  Messénie 
(Paisanias.  IV,  3.  a.  10.  XXX,  a.  XXXI,  t). 
etc. 

L'Ile  possédait  un  lenqile  d'Isis  {CI.  G.,  III, 
'i683A,  5119,  7,  et  Jondet,  op.  cit.,  p.  86), 
divinité  venue  de  Phénicie  (cf.  supra,  p.  aO). 


29  >«- 


que  ic  nom  propre  de  j*  hit  ou  Asil  est  isolé  en  i^^jyptien  et  que  ic  seul 
mot  analogue  est  j  (^  =  »i^g«,  trône,  place,  emplacement  où  te  trouve  quelque 
chose,  qui  paraît  avoir  des  sens  bien  peu  appropriés  à  un  nom  ilivin"'? 


l/ilot  il' Antirliodos  (Rlimles  =  ilc  cartonne) 
porte  lin  tcnijile  de  Poséidon  (Jondet,  p.  looj, 
divinité  également  phénicienne  (cf.  ùf/ri)- 

l.e  nom  nuWne  de  re  port ,  c«t  améuageiuent 
vante  et  s&v  (rapacité  'tuo  galère*;  Joaoïr, 
p.  7-;i  ),  abrita  à  U  foig  contre  la  mer  et  contre 
les  gen»  du  littoi-al  (Jondct,  p.  7s);  cette  con«- 
tnirlion  dans  une  iie,  à  l'abri,  par  con«é«|uent, 
des  iiubitanls  du  runlinent;  la  i-onreption  à  la 
fois  prati(|ue  et  large  de*  travaux  (ihid.);  la 
nature  de  l'appareil  terliniipie  :  la  dispitiiiortion 
du  |)ort  avec  les  In-soins  de  l'ile  (Junuit,  p.  71  K 
(ont  cela  corresponil  aux  conceptions  d'Iioniiues 
<pii  étaient  à  la  fois  ingénieurt,  n^fOctaoU  et 
marins,  l'orniés  aux  vastes  perspective*  Je«  af- 
faires et  i|ui ,  re|>emlant ,  n'étaient  |ta$  intligèoet. 
Or,  seuls  les  >t>o/viMf«  graissent  répondra  à 
cette  définition.  L'n  preil  uutil  de  commerce  a 
été  créé  en  paiiie  |Hiur  desservir  l'KgypIe,  mais 
sûrement  pas  pour  des  Égyptiens,  (i'était  i  la 
fois  une  base  navale,  un  abri,  un  entrepAt  «le 
transit,  un  |K)int  d'eau  doure.  i'ouiquoi  Jonc 
des  naturels  du  |iays  se  seraient-ils  iastalWs 
dans  une  Ile?  l'our  se  pidléjjer  contre  eax- 
ménies  ou  |M>ur  s'exjKtser  aux  coup*  de  mains 
des  pirates?  Ou  pour  s'im|Hi»er  une  manuten- 
tion suppléinentaira  —  j'en  ap[ielle  à  tous  ceux 
qui  ont  l'expérience  des  alTaires  maritimes? 
I,a  conception  serait  d'autant  plus  absunle  que 
le  port  est  ]ilus  im|)orlant.  l'ne  Ile  i  proximité 
de  la  cAte  était  au  contraire  VitmUiuemtHl  type 
pour  les  l'Iiéniriens.  Leurs  marchandises  et  leurs 
profits  y  étaient  également  k  l'abri  des  convoi- 
tises, e(,  du  cdté  de  la  mer,  ils  n'avaient  à  |>eu 
près  à  craindre  ipie  les  mauvais  temps.  L'ile  et 
le  port  de  Pharos  constituaient  donc,  selon  toute 
appai-cnce ,  une  »  Arwc  de  ces  Uaou  ou  HaSebom , 
«lisons  peuple*  de  la  mer,   que  les  textes  des 


Pyramides,  b'  Lint  été  itcris,  et  tant  d  ins4-i'i|>- 
lions  égyptiennes  ancàenne*  (cf.  A  ce  sujet  \V.  M. 
MûLca,  AntM  uad  Eunp*)  nous  montrent  de 
tons  lemp*  en  rapport  avec  l'Hgypte.  (îrAce  i 
leur  eipérieuee  de  b  navigation,  i  leur  connais- 
sance des  clientèles  et  des  besoins,  ces  bardb 
trafiipiauts,  ces  grands  exploitants  du  monde 
antiipie  ont ,  tans  doute .  |>cndant  quelifue*  siè- 
cles, détenu  le  monopole  de  son  commerce  ex- 
térieur. Kn  tout  eai  ils  ont  certainement  connu 
et  traversé  la  mer  avant  eUe,  et  «  1«  lubilMto 
de  la  vallée  du  SA  avaient  pratiqua  par  em< 
luAuHw  avec  intensité  le  eommerce  au  long 
cours,  leurs  veatifc*  dans  toute  la  Méiliterran^ 
aéraient  ri>rlM  Bulroment  nombreux  qu'ib  Ut 
sont. 

Est-il  iMfsoin  d  insister  sur  la  situation  excep- 
tionnelle de  cette  rbase*  ,  *lieu  d'escale  obligé 
{tour  les  navires  trafiquant  avec  l'Egypte?  I.es 
voilier*  venant  de*  iie*  ioniennes  et  égéenne* 
y  étaient  également  poussa  par  les  vents  du 
nonl  qui  rèignent  pendant  Vétè;  ta  proximité 
de  la  biiudie  canopique  peranetlait  aux  flottes 
antiques  d'attendre  le  meiMat  bvoraye  pour 
remonter  le  Nil  ;  elle  ae  trouvait  <galeawt  sur 
le  passage  des  galères  pkteicienaes  se  rendant 
de  Tyr  ou  de  Sidon  aux  ports  de  Carthage  ou 
de  Cyrénaique  (Jonaar.  p.  t).« 


N.  B.  —  Cm  ligmm  «4Mal  ittitm  laf«^«a  j%i  r«  i 
il  rwtkU  MU».  Wmu  .  ta  fmm  tttUlhiiift  i,  U  Mt> 
f  JlM«i*i«  tt  i'tmfin  m*m  ( alnit  *•  ttUtài  i»  l'Imtùal 
fi'mftk  j^miikhtniÊ  ■»ii»lil[ .  I.  ITI,  ■(>}].  Mm  i«lirff4ti 
tiM  kttl«»|M  4iAf«  wmt  ^«ci^arM  p«aU  4*  calb  4t  U.  WeiU. 
Mm  j*  ■'MMnU  wliitiMui»  mm  lut  nr  b  immUn  MllMMal 
Ifim  ibMfatt. 

'''  Cf.  encore  iait,  ville  du  Bnittium  (|ieut- 
étiie  toutefois  (aut-il  lire  Tiffii).  Pour  les  éta- 
blicteflWBts  carient  dans  U  région  du  Pont, 
tr.SekJ./lfolhm.Jem.\,  177. 


Nous  savons  d'autre  part  que  les  Gariens,  dont  l'un  des  noms  paraît  té- 
moigner de  rapports  intimes  avec  le  culte  de  Mà('',  étaient  loin  de  demeurer 
indifférents  à  la  fête  d'Isis  et  qu'ils  la  célébraient  à  leur  manière,  à  la  fois  or- 
giastique  et  militaire,  en  s'y  tailladant  la  figure  avec  leurs  armes ^^l  Au  reste, 
les  rapports  du  culte  de  la  Grande  Mère  avec  l'Asie  antérieure  sont  un  fait 
bien  connu. 

N'est-ce  pas  également  près  de  la  Phénicie  dans  la  région  occidentale  du 
Jourdain  et  dans  la  région  de  l'Hermon  que  le  ble'  croît  à  l'état  sauvage^')? 
Afiiénée  nous  informe,  d'ailleurs  W,  que  les  Phéniciens  el  les  Lydiens  —  cette 
concomilance  est  à  retenir  —  étaient  passés  maîtres  dans  la  fabrication  du 
pain.  .  .  Twy  àpTÛw  tsoitjtvv  s^eiv  (TV(iêov'Xevei  ^oivixa  v  \\iS6v  cf.  aussi 

ë(/](i)  Sï}  (TOI  àvvp  <ï>om^  >;  \v§6s  èyî  oi'xw, 

TtavToia,?  iSéa;  Tev)(_etv  es  âv  (tv  xeAeOrj». 

De  plus,  une  espèce  spéciale  de  pain  s'appelait  d'im  nom  bien  asianique  — 
peut-ôtre  carien  —  àra^u/îm/s '•''.  Cette  supériorité  n  boulangère  r  ne  serait- 


'''  Cf.  svpra,  la  noie  relative  à  Ua-vatruXoi. 

Je  considère  tout  à  fait  invraisemblable  que 
ce  nom  ait  été  donné  aux  Cariens  du  fait  de 
Mausole.  On  retrouve  d'ailleurs  les  MavaioMi 
en  Libye  (Ptolémke,  IV,  6,  6),  où  les  Cariens 
étaient  établis  (cf.  Et.  Bïz.,  s.  v.  Hapixov  rei- 
XP*)-  il  est  à  noter  aussi  que,  selon  Plutan|ne 
(Fluo.,  a5),  rindus  avait  autrefois  porté  le  nom 
de  Mai<TwAo«(ou  MnuawAds).  Ce  dernier  fait  est 
|ieut-^tre  h  rapprocher  de  la  tradition  rappoitéc 
par  iNosscs,  Dionijn.,  XIII,  v.  SiG-Sig,  d'après 
larpiellc  Cariens  et  Cauniens  avaient  accompagné 
l(accbMg(c'eBt-i-dire  évidemment,  un  peuple  ado- 
rant liaccluis)  dans  son  expédition  contre  l'Inde  : 
ka'tpiov  l'àitivtvOtv  ioi  ytvirao  fxoXàtnos 
àpTtOt)t!t  Mih/rot  ôiMÙ^loXot  (xtro  Uix^w 
KaCfov  ix,'j>v  (JwitOXov  àltX^tôv,  bt  Tir* 
^tàv  ijwv  in  xoûpot  ihiiaaTo  ^{iXoittv  Iviuv, 

Pour  in  conquête  de  l'Inde  jMr  Baccliu»,  com- 
parer par  exemple  dans  la  Bible  la  con((uéle  de 


Canaan  par  lahveh,  dont  l'arcbe  précède  la 
marclie  des  Israélites.  Cf.  éjfaicmeni  le  terme  de 
nlik  pan  «felui  (jui  marche  devant",  qui  désigne 
souvent  la  divinité  dans  les  monuments  assyro- 
babyloniens.  Le  nom  de  .Nvo-j,  patrie  de  Diony- 
sos, qui  est  aussi  celui  d'une  ville  de  Carie,  se 
retrouve  également  dans  l'Inde  (Diod.  dk  Sic., 
I,  19;  Arbien,  Anabasc,  V,  i,  i-C,  q,  .3;  Indica, 
1,6,5,9;  Pi.uTARQUB,  Alex.,  58;  Kt.  l)rz.,«.i). .- 
Strabon,  XV,  C.  687,  etc.).  Est-ce  là  un  vestige 
de  cette  vaste  épopée  militaire  dont  les  pre- 
miers livres  de  Diodore  nous  ont  conservé  le 
souvenir?  Cf.  Nv<t«  de  Cappadoce,  Ptolkmi^k,  V, 
6,  Q3. 

'*'  IIkrodotb,  II,  6. 

'''  Cf.  P.  FoucART,  Lfx  mj/stère.1  itElcusis, 
Paris,  1914,  p.  lii-Mi. 

'*'  m",  m,  b.c. 

'''  III,  joge  :  ÀTaSwp/rvs  l'iptos  i^v  wA);- 
alyvaOot. 


— ♦•<  31  >«^— 

elle  pas  l'indice  d'une  expérience  plus  antique  et,  par  conséquent,  plus  sùrc 
de  ses  metliodes?  Démêler  était  honorée  en  Argolidc  sous  le  nom  de  Mv-ria»* 
la  Mysienne'^K  Or  Mysiens  et  Cariens  étaient  des  peuples  frères'"',  unis  par  le 
culte  coinnuin  du  Zeus  Carios  de  Mylasa'*'. 

L'origine  asianique'*'  de  Démêler  paraît  donc  à  peu  près  incontestable  et. 
comme  nous  l'avons  vu,  l'une  des  traditions  qui  nous  sont  parvenues  la  rat- 
tache même  expressément  à  la  Pliénicie.  Dès  lors  voici  encore  l'une  des 
grandes  divinités  de  l'Hellade  qui  nous  ramène  à  l'Asie  antérieure,  et  le  lien 
qui  unit  cette  région  à  la  Grèce  devient  plus  apparent. 

Peut-être  est-il  moins  nécessaire  d'insister  sur  l'origine  de  l'associé  de 
Démêler,  de  son  compagnon  ordinaire  de  route  et  de  culte,  de  Dionysos'*'. 
L'hymne  homérique  qui  lui  est  consacré  rattache  le  dieu  de  Nysa  au  monde 
phénico-égyptien'*'),  monde  mêlé  s'il  en  fut,  où  les  influences  égéenne«  et  asia- 
niques  sont  multiples  et  profondes  : 

6v  Tpépov  vùxoyioi  Nvfi*pai,  mcipà  ■av.tpos  Sv^jctas 

NÛTrr*  èv  yxiéXois 

et  le  même  hymne  dit,  a  propos  de  Nv^a  (nom  préhellénique  à  <t  intervo- 
calique<"  )  : 

y.  H.         êi'it  Se  Tts  SCirtf,  Cncnov  Spos  ip6éov  CXy 

TiiXov  ^aivixtfs,  oyiiôv  Aiyûwloui  fioidfv .  .  .  . 

Le  nom  même  du  Nv^a;  la  situation  de  cette  localité;  la  présence  de  Diony- 
sos en  Kgypte,  en  Crète,  un  Libye,  à  Tlièbes,  terres  phéniciennes;  son  ratta- 
cliement  à  la  légende  de  Kadmos  par  sa  mère  Sémélé,   011e  du  (rhérosfl 

<'>  Paounus.  II,  i8,  3;  VII,  9-,  9.  (*>  Pour  Dioay«M  m  naMllera  avec  (rait  le 

o  HéaoDOTB,  I,  171.  m<fnioire  dasiique  de  M.  P.  Foccitr,  U  Culk 

<'>  Cf.  ibid.  J,  D^f$o»  M  Aaifm  (eitrail  de*  litm.  Je  l'Ae. 

'*)  J'emploie  ce  mot  daus  le  sens  de  |H'uple«  iei  Imitr.  «t  BeUi»-L»Urt$ ,  I.  XXXVII,  1904). 

c()tier8  d'Asie  Mineure  :  Troyens,  Cariens,  Ly-  '**  UfÊta» htmèrifie i Hipkaùio» ,  vensS-sy. 

ciens.   Lydiens,   Ciliciens,  Pisidiens,  Mysiens,  i**  Pour  la  eoncomiUooe  du  nom  d«  Nmts  en 

etc.,  qui  sont  évidemment  en  rapports  eUx>its  Cappadoee.  eo  Carie,  dans  l'Inde  et  quelque» 

avec  la  population  pi-éheliënique  des  îles  et.  bits  andogoea,  voir  S  IV  et  V  du  présent  tra- 

naturellement,  de  la  Crète.  vail,  où  l'on  a  emtjé  de  rémmer  cette  histoire. 


— H.(  32  )^— 

béotien;  la  présence  de  son  nom  comme  élément  formatif  des  noms  propres 
lydiens'');  la  diffusion  ancienne  de  la  culture  de  la  vigne  en  Asie  Mineure  et 
en  Phénicie,  le  nom  du  vin  et  de  Bacchus  lui-même '-^  [f)oivos  =  vinum  = 
p.,  dont  le  traitement  phonétique  gréco-latin  n'est  pas  régulier'^',  et  qui  fait 
partie  de  cetle  série  de  vocables  à  laquelle  nous  faisions  allusion  plus  haut; 
toutes  ces  considérations  nous  ramènent  vers  ce  monde  thraco-asianique  dont 
l'épanouissement  magnifique  a  eu  lieu  dès  une  époque  antique  sur  les  côtes 
ensoleillées  de  l'Asie  Mineure  et  qui  formait  la  masse  imposante  des  alliés  de 
Priam  <*l 

Enfin  l'on  ne  saurait  omettre  de  signaler  le  nombre  de  noms  de  personnes, 
de  villes,  de  localités  d'Asie  Mineure  renfermant  olvos  comme  membre  com- 
posant et  qui  se  rattachent  au  monde  caro-lycien'^'.  Cf.  par  exemple  les  Oivav- 
SeU,  peuple  Thrace,  voisin  des  Xanthioit"';  OivavOia,,  ville  de  Sarmatie  asiati- 
que'"'; Oïvapos,  prêtre  de  Dionysos  à  Naxos'*',  terre  carienne''^';  Oivsiis,  fils 
d'Egyptus''"),  fils  de  Pandion'"'  (nom  lycien);  OiveâvSoi.,  ville  des  K(x€<xl£Ïs  = 


'"'  Cf.  E.  LiTTMANN,  Sardis,  Publication  de 
l'expédition  américaine  en  Lydie ,  fascicule  con- 
sacré aux  inscri[)lions,  s.  v.  BaH-Zes/t  (inscrip- 
tion gréco-lydienne).  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  le  numéro  de  la  page,  n'ayant  pas  le 
volume  à  ma  portée.  L'origine  asianique  et  ly- 
dienne de  Bacchus  est  à  plusieurs  reprises  clai- 
rement indiquée  dans  les  Bacchantes  d'EiaiPiDE. 

'*'  HésrcHiDS,  ».  V.  Oïvos  •  \t6v\)aoi. 

'''  Cf.  AxTOiME  Meim.et,  Introduction  à  l'étude 
de»  langues  indo-européennes,  3*  édil.,  Paris, 
1903,  Phonétique.  Ce  nom  se  retrouve  en  aro- 
l)C,  en  éthiopien  ancien,  en  arménien.  Je  crois 
devoir  rappeler  que  le  sémitique  cananéen, 
l'arahe  et  le  8yria(|ue  possèdent  un  autre  mol 
plus  sûrement  sémitique  pour  désigner  le  même 
pimluil  :  non  (hhnlr).  Cf.  Gksenids-Buui., 
Lexique,  t.  v. 

'*'  Pour  le»  Thraccs  alliés  de  Troie,  cf.  Iliade, 
X  ,  'i3  '1  cl  8CIJ.  Cf.  également  Vllécube  d'Eiu'ipide , 
iléhut  :  Polydore,  (ils  de  Priam,  a  élé  envoyé  en 
«l'irclé  chci  Polymcstor,  roi  de  Thrace. 

'•'  J'emploie  ce  terme  pour  plus  de  hrièvelé 


pour  désigner  l'ensemble  de  ces  peuples.  Lélèges- 
Phéniciens  ou  Phéniciens- Égéens  me  paraîtraient 
mieux  appropriés.  Cf.  infra,  SS  111  et  V. 

'*'  Appien,  6e/.  cil).,  4,  79.  SirOos  est  lui- 
même  «n  nom  asianique;  c'est  le  nom  d'un 
Troyen  {Iliade,  V,  i.5a);d'un  roi  pélasgo  d'Ar- 
gos(DiOD.  DE  Sie.,V,  81);  d'un  fils  de  'VépiuXos 
et  d'Ogygie,  noms  lyciens  {Ù-)v)ix  ancien  nom 
des  Lyciens;  hi.  Bvz.,  s.  v.  Myot^rm  «ai  oi 
\vxioi  Ùyvywi,  iZ  aÛTOû  i"î)û)o«).  Ce  nom  a 
élé  aussi  celui  de  l'Atliquc  et  de  la  Béotie.  Ibid. 
(suivant  Hipoi^).  (Pour  le  sens  d'Ûjôyios, 
cf.  IlÈsïCUius,  s.  V.  ùytiyia  •  àpx_tta  ts//);; 
(i-)V)lov  •  isaXatov,  àpp^cu'ov,  neyiXov  tiriAt;); 
ilu  père  d'ÛA»)!',  poète  lycien  (cf  Croisbt,  Hist. 
de  la  litlér.  grecque,  3*  édit. ,  I,  p.  64  (Paris, 
1910),  etc.) 

"1  Ptoléjiiîe,  V,  8,  4. 

'"'  PiuTAKQUE,  Thésée,  ao. 

'•'  Dioii.  DE  Sic,.,  V,  5i  ;  Et.  Bvz.,  x.v,;  Eus- 
TATiiE,  Comm.  Di'Uys  te  Pcriégke,  5a5. 
'"'  Apollodork,  11,  1,5. 
'"'  PAi'»ANU8,I,5,a;  Ê'/y/H.  wrt^H.,  3(>9,  19. 
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Solynies''';  Ojvû&j/,  épithète  d'Artémist*',  déesse  asianiqiie;  OiviavSos,  ville  de 
Cilicie'^  ;  Omov,  forêt  en  Lycie'*';  Oïvios,  lleuve  du  Font'*';  OivôivSa,  ville 
de  l'isidie''';  etc.,  etc.  H  est  à  noter  que  l'allixation  du  suflixe  -vS-  dans  un 
certain  nombre  de  ces  noms  témoigne  de  leur  caractère  nettement  indigène; 
on  ne  trouve  pas  de  mots  grecs  pourvus  de  ce  suflixe.  Dionysos  appartient 
donc  au  même  monde  qu'Apollon,  Léto,  Artémis-Mécate,  Hèra,  Déméter. 
Il  est  à  craindre  que  la  vierge  immortelle  ({ui  présidait  aux  destinées  d'Athè- 
nes ne  se  rattache  à  cet  ensemble  religieux,  qu'Athéna  Parlhénos  elle-ménio 
ne  soit,  dans  le  principe,  une  Asiauique. 

Qu'elle  ne  fût  pas  grecque  de  naissance,  c'est  ce  que  personne  n'ignorait  à 
Athènes,  comme  le  prouvent  les  vers  bien  connus  d'Escbyl»'   ' 

"Aujourd'hui,  d'une  bouche  pure,  je  veux  invo(|uer  la  reine  de  ce  pays, 
'  Athéna;  (ju'ello  vienne  à  mon  aide.  Sans  armes,  elle  fera  pour  jamais  de  moi, 
-de  celte  terre,  du  peuple  argien,  des  alliés  liilèles  et  |)rèts  à  tout.  Soit  que, 
((dans  les  contrées  libyennes,  aux  bords  du  fleuve  Triton  qui  la  vit  naître, 
(T debout  ou  assise,  elle  porte  secours  à  ses  amis;  soit  que,  |)areille  à  un  vail- 
-lant  général,  elle  vienne  dans  les  champs  de  -l'hlégra-,  etc 

Les  voyages  d'Io  en  Libye,  l'établissement  des  Cariens  dans  la  même  région, 
l'intimité  (|ui,  longtemps,  semble  avoir  régné  entre  ces  deux  tribus  errantes 
et  mililuires  <lu  vieux  monde  pélasgique,  unies  dans  les  mêmes  rapines  et 
les  mêmes  vagabondages,  sont  une  chose  désormais  trop  connue  |K)ur  qu'il 
paraisse  utile  de  s'y  arrêter  davantage'*'. 


<"  Ptol..  V,  3;  cf.  St»A.O!»,  XIII,  C  63o. 

'*'  IlÉSYCHiis,  ».  V.  Oiwiriv. 

'"^  I'lini!,  V,  37,  as. 

(•'  Plwb,  V,  97.  «8. 

<*'  Axo.N.,  Périple  du  Ponl-Eturm,  3o. 

(•>  Stubo!!.  XIII.  63 1;  Plwb.  V.  «7.  »8. 

'''  EtCBTLi!,  EumtHidt*,  987  ei  seq.  : 

Kaî  rniv  i^'  i-jvoxt  alàftaros  ei^fi»t  »a)4i 
;i(ûpxf  ivMTaiiv  rijai'  kditvaiav  iitoi 
;wXetv  ipv)ov  •  KTtjasm  S'irsu  iopot 
xvTOi'  Tê  xii  ^7;»'  xai  TOI»  \p-)îiov  Xgîn' 


<*>  la  UgeaAe  de  Kaifaiio*  rattache  d'aaieon 
fonaeUanent  et  hfént  k  la  Libye  où  il  m  read 
MM*i  au  cour»  de  tes  voyage*.  Cf.  i  ee  sujet 
RoccacB.  Ltxikvm,  t.  r.  ktdma»,  p.  8^8-869; 
la  rdatioa  unÏMaot  le  b^roc  i  Dioayiof  y  e«t 
égalemeoi  attestée.  Strabon  rapporte  (Ui,  C. 
iSo  i*fm*)  que,  dé*  avant  l'époque  d'Homère, 
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Peut-èlre,  toutefois,  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  rappeler  que  le  lleuve  Triton, 
auquel  la  déesse  doit,  dit-on,  ses  épithètes  de  Tpnoyévsia,  Tpnoysvvs,  TpiTù), 
TptTcovls^^l  porte  le  même  nom  qu'un  fils  de  Poséidon  et  d'Amphitrite '-'. 
divinités  marines  et  certainement  égéennes,  lui-même  dieu  errant  parmi  les 
flots,  âAiwXayxTos '*',  représenté  à  l'occasion  sous  forme  d'homme  à  la  queue 
de  poisson'*';  que  les  Tritons  sont  les  compagnons  et  les  serviteurs  de  Poséi- 
don (*J.  Mais  le  Triton  est  aussi  un  fleuve  de  Béotie'®),  terre  cadméenne;  un 
fleuve  de  Crète  (^';  un  fleuve  de  Thessalie '*),  où  la  couche  pélasgique  était 
autrefois  si  importante.  L'adjectif  T/3tT4)vi?  désigne  une  lagune  de  Libye  M,  une 
source  près  d'ÀXi<px;jOa'"*)  en  Arcadie.  TjOJTSja  est  le  nom  d'une  ville  de 
Troade'"';  une  variante  Tpmj  s'applique  à  une  cité  située  aux  colonnes 
d'Hercule''-';  Tphot,  est  un  nom  de  Kvwo-aos ('''.  Suivant  une  légende  rap- 
portée par  Hérodote  et  Pausanias''^',  Alhéna  serait  issue  du  lac  libyen  et  fille 
de  Poséidon  lui-même,  dieu  de  la  mer. 

Cette  déesse  dont  la  région  natale  est  soit  la  Libye,  soit  la  BéotieC^',  soit 
l'Arcadie'"',  soit  la  Crète''"';  qui  a  pour  père  tantôt  Zeus,  tantôt  Poséidon;  dont 
la  légende  est  intimement  liée  à  celle  de  ce  dernier;  dont  le  lieu  natal  ou  ses 
variantes  a  des  homonymes  dans  lout  le  bassin  de  la  Méditerranée,  n'est-elle 


les  Phéniciens  avaient  occupé  les  meilleuis 
points  de  la  Libye  et  de  l'Espagne.  Ce  témoi- 
gnage doit,  à  mon  sens,  s'entendre  des  Phéni- 
ciens égéens  avant  de  s'entendre  des  Phéniciens 
sémitiques  qui  ont  recueilli  une  partie  de  leur 
succession  et  l'ont  laissée  perdre.  Cf.  plus  loin 
â  ce  sujet. 

''*  (If.  RosciiER,  Ausf.  Lex'ik.  Suppleni.,  £j)i- 
ihvta  deorum,  s.  o. 

'*'  Apollodore ,  I ,  /i  ,  C  ;  IIksiode ,  Thèog. ,  ifi  t . 

<*'  LiciEx,  Dial.  marins,  6  et  i4;  Anlh.,  VI. 
65.  Cf.  SiiDAs,  t,  V.  Tpkwvos,  yXa.vx6t. 

<•'  Nojrtiijs,  DionijH.,  XLIII,  'jo5;  Apollon,  iie 
llii.,  IV,  i6io;  Athénki!,  M,  kVioa;  Pausamas, 
il,  I,  7;  Vin,  8,  3,  7;  IX,  30,  4,  etc. 

***  Noii(ii»,D/o/iy«.,XUll,  i/i(j;Ln:ii!ji,Om/. 
marînt,  10,  3.  Apollonius  d<!  lUiodc»  (IV,a6<)- 
370)  donne  même  ce  nom  nu  Ml. 

*•'  Sehol.  Apollon.  île  Ith.,  I,   lotj;  STnABO, 


IX,  G.  /io7;  Pausanias,  IX,  33,  7;  Et.  Byz., 
s.  V.  kaëvffla. 

'''  DiOD.  DE  Sic,  V,  70,  7a. 

'•)  Schol.  Apollon,  de  ni,.,  1,  109. 

'•'  Ptolémée,  IV,  3,  6  (TpiTwi'iTis)  (ce  lac 
s'appelait  aussi  IlaAAaJT/j  [IlÉSYcnus,  s.  v.]); 
Dknvs  le  Péri^gète,  267;  Kustatiie,  Coiitm. 
Jknys  le  Pérlégke ,  a5/i-a6f);  Paisanias,  11,  yi, 
5,  6;  IX,  33,  7;  Hérodote,  IV,  178,  179, 
«8o,  186-188,  etc. 

''"'  Paisamas,  Vlll,  26,  G.  ll(;niun|uer  ipie  ce 
nom  est  formé  sur  le  modèle  d'ÂAixapi'aairij,  etc. 

<"'  Èr.  Hyl.s.v. 

'"'  ET.  Hyz.,«.  e. 

'"'    HÉSVCUIUS,  X,  V. 

'"'  IlÉRODOTB,  IV,  180;  Pausanias,  1,  i4,  6. 

<"'  Cf.  note  f). 

'"'  Pausanias,  Vlll,  aO,  6. 

""  Cf.  note  7. 


pas,  selon  loulc  apparence,  une  fille  ou  une  hyposlase  du  grand  Z)?i»07roTe«- 
Sûv  carient'^'/ 

Ce  qui  porte  h  penser  de  la  sorte,  ce  n'est  pas  seulement  riioniunjniie  «pie 
nous  venons  de  constater,  car  Targumenl  serait  vitiiment  insullisant;  mais  il 
existe  d'autres  indices  en  faveur  d'une  origioe  asiaoique  d'Athéna.  Soit,  par 
exemple,  son  appellation  la  plus  usuelle:  celle  de  UipOevo*.  Ce  mot,  dont  la 
philologie  comparée  n'a  jusqu'ici  pu  fournir  aucune  explication  satisfaisante^), 
est  très  probablement  carien.  Strabon  rapporte,  en  effet'*',  à  |iro|K>8  de  Samo«, 
({uc  cette  tic  s'appelait  l'artiienia  au  temps  de  l'occupation  carienne  ixaXeÎTO 

Se  llapOevioL  tspOTepov,  oixox/vxuv  Kapà>i' Qu'est-ce  à  dire,  sinon  que 

WoLpOevia  est  un  mot  carien?  Et  si  WxfJdèt^d  est  carien,  \\ipBev<ie  oe  l'est-il 
pas  aussi?  Homarquons,  d'ailleurs,  qu'une  déesse  WipOtvos  était  vénérée  k 
Hubasfe  eu  Carie'*'.  Une  des  épithètes  d'Atbéna,  celle  de  ^iyya.  ou  iiynas'>\ 
sous  la(|uelle  on  l'invoque  dans  la  ville  de  kadmo«(**,  lui  est  commune  avec 
Apollon,  dieu  lycien  d'origine^',  et  ce  mot,  suivant  Pausanias'"',  est  un  mot 
(c phénicien^  —  si!kreiuent  pas  pbénicien-sémitique-cananéeo. 

La  grande  fête  d'Atbéna  i\  Athènes,  les  Panathénées,  ne  vient-elle  pas  à 
point  nous  fournir  en  outre  un  argument  bien  caractéristique?  (jomme  on  le 
sait,  celte  fête  consistait  en  une  ff{>ompe«  solennelle  qui  montait  chaque 
année  à  l'Acropole  y  revêtir  la  statue  divine  d'un  voile  brodé  par  dc«  jeunes 
fdles  de  l'aristocratie.  Cette  cérémonie,  qui  rappelle  d'une  manière  assez  cu- 
rieuse celle  du  (f  voile  sacré  de  Tanitr,  comportait  donc  comme  objet  essentiel 
el  en  quelque  sorte  central  une  belle  étoile  line  ouvrée  d'une  tapisserie.  C'est 
donc  h\  un  élément  rituel,  tout  à  fait  principal,  intimement  lié  au  culte  lui- 
même,  et  par  conséquent  authentique  et  ancien.  Or,  qui  ne  sait  que,  i 
l'origine,  ces  sortes  d'ouvrages  n'étaient  pas  indigènes  et  que,  pendant  long- 
temps, ces  riches  écharpes  brodées  avaient  été  le  monopole  et  la  gloire  des 

("  Cf.  ATHiixÉi,  Vni,  337  c,  et  11.  hi  :  Je  '    Uotoai.  V,  6«. 

rappelle  à  ce  sujet  que  c«  dieu  était  (l'apparence  *''  Hinrauv»,  «.  ». 

amli-ogyne  (cl.  I'.  Fooca«t,  Le  Zeut  Str,ibo$  de  *»  Ekitli,  Stpt  ttirt  îlèie*,  hS~. 

Ubranda,  MonumcHls  Piot,   l.  XVlll  (1910),  '>  Picuiu»,  Vltl,  «5,9.  11;  Mil.  tS.  4; 

p.  1 45-175.  Voir  notamment  p.  16S- 166).  Mil,  «S.    10.   On  Uwive  Im  ibraM  ôy>«, 

'•'  Cf.  BoisiCQ,  DiebOHHaire  ilifmotvgiqHe  de  la  6}xsc,  Ô^xuénfC,  ôyitmà»t,  Ôymot,  ùywo€. 

langue  grecque ,  Paris-lleidelberg,  1916,  *.  v.  *'  IX.  t*.  i-3;  ce  pMiafe  moaire  les  »!»- 

('>  Stubox,  XIN ,  C.  63;.  |M>rit  eutUot  entre  AtliéM  et  Kadsoc 

S. 
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opulents  négociants  de  la  côte  d'Asie?  Est-il  donc  vraisemblable  que  la  solen- 
nelle offrande  d'une  cité  à  sa  divinité  tutélaire  consiste  en  un  article  que 
des  étrangers  seuls  peuvent  fournir,  parce  que  l'industrie  indigène  n'est  pas 
en  mesure  de  la  fabriquer'''? 

Au  reste,  l'existence  à  Athènes  d'un  élément  religieux  carien  dans  l'aristo- 
cratie même  est  attesté  par  Hérodote'-'.  Le  lexique  d'Hésycliius  parle  en  outre 
d'un  yévos  c phénicienne,  qne  nous  savons  par  Dinarque'"'  avoir  été  investi 
d'un  sacerdoce  de  Poséidon.  Ces  trois  passages  témoignent  donc  de  la  présence 
en  Altique  de  deux  divinités  caro-phéniciennes'"^'  :  ZeO>  Kâpios  et  UocreiSâSv. 
Qu'y  aurait-il  d'étonnant  à  ce  qu'il  y  en  eiH  une  troisième? 

Le  Marbre  de  Paros  spécifie,  d'ailleurs,  que  Danaos  et  ses  filles  ont  passé 
à  Lindos  (nom  asianique,  terre  carienne)  et  qu'ils  y  ont  fondé  le  temple  d'A- 
ihéna''^'.  Mais  le  frère  d'Égyptus  a  bien  l'air  d'avoir  été  lui-même  un  rr phé- 
nicien t;  en  tout  cas  il  fait  partie  de  ces  Egyptiens  suspects  qui  inquiétaient 
déjà  les  scrupules  d'E.  Curtius,  et  son  autre  nom  d'Armais  n'exclut  nullement 
une  origine  asianique ''';  le  delta  du  Nil  d'où  il  venait  était,  sans  le  moindre 
doute,  pénétré  d'influence  c phénicienne «'*'.  C'est  <I>o<rtx);  S-eâ  que  Lyco- 


*''  Tout  culte  indigène  implique  en  principe 
une  offrande  indigène.  Un  culte  syrien  fera  une 
oldation  de  pain  et  de  vin;  un  culte  aryen  une 
oblation  de  soma-haoïnn ,  etc. 

"'   H^EODOT»,  V,  66. 

''*  IIiSsrcHiDS,  s.  V.  <t>oivtxe>. 

'*'  Fragm.,  8)  ;  Didot,  11,  p.  46a. 

'*'  On  verra  plus  loin  pourquoi  j'emploie  ce 
terme. 

'*'  Marbre  de  Paros,  1.  «5  (année  )5io). 
Inter.  gr.  iiuul.,  t.  XII,  n*  444  (fasc.  5).  Cf. 
Apoi.lodorr ,  II,  I,  5  et  seq.;  Diodore,  1,  98; 
V,  .'i8;STiiABo^.  XIV,  C.  655. 

'''  F.  ira.,  Il,  573  (MisiSinoR,  fragm.  60 
•■Jotkpai,  Contre  Apiim,  I,  i5).  Cf.  des  noms 
leli  que   carien    Aphiran  (Dittrnb.  ,   Sylloge, 

I,  ti,  I.   (44),  KfxjrjXit  (l'i-iiTiRoir.,  Quœii. 
grmem,  XLV).  Aprvvott  (Dittenb.,  Sylloge,  I, 

II,  i.  45,  etc.). 

'*'  I^  preuve  que,  ilViKHpic  antique  (  -avant 


iSoo  avant  J.-C.  environ),  le  mot  Klyû-itlios 
signifiait  ;  habilant  de  X S-tyMitloi ,  c'est-à-dire 
<l>ori'i$  égéeii  installé  dans  le  Delta  (cf.  p.  16, 
noie  q),  résulle  de  la  comparaison  d'IlÉRODOTi:, 
I,  a,  où  Colchidieiis  =  Phétiicieiis ,  avec  Héro- 
dote, 11,  io4,  où  ColcIUdieiis  =  ligyptiens  d'ori- 
gine, c'est-à-dire  en  réalité  <l>o/>'ixeî  venus  de 
l'AfyvTtlot.  Si  les  Egyptiens  proprement  dits 
interrogés  par  Hérodote  lui  répondent  (pi'ils  ne 
se  souviennent  pas  des  Colcliidicns ,  cela  lient 
tout  simplement  à  ce  que  ce  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  ceux  qui  oui  autrefois  colonisé  la 
Colrliide.  Les  Egyptiens  de  la  vallée  du  IN  il 
avaient,  au  v*  siècle  avant  J.-C,  refoulé  depuis 
longtemps  les  Rcoloniaux»  qui  étaient  venus 
s'inqdanlor  dans  les  terres  fertiles  de  l'ancienne 
\ty\jitlof  aux  temps  lointains  de  3ooo-i5oo 
avant  J.-C.  Lo  sens  des  termes  A^j  V7r7o«,  Myin- 
T(o«,  n'est  donc  pas  toujours  ninslaul  et,  ])our 
les  tiaduire  exaclemenl,   il   faut,   diaciue   fois 
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pliron'*'  appelle  Alliéna,  léiiioiynage  de  basse  époque  il  esl  vrai,  mais  l'éru- 
dition religieuse  esl-elle  donc  le  fruit  des  civilisations  naissantes?  Enfin,  par 
une  sorte  de  rébus  transparent,  dont  l'épopée  offre  sans  doute  plus  d'un 
exemple,  c'est  sous  les  traits  de  4>orv(|  que  la  déesse  s'incarne  dans  la  «  geste - 
dcMénélasC^l 

Cliose  curieuse,  nous  possédons  une  sorte  de  Paoatliénées  Iroyennes  ai\iut 
la  lettre,  moins  solennelle  sans  doute  et  en  quelque  sorte  familière,  attestant 
(lue  la  remise  d'un  voile  à  la  déesse  constituait  un  acte  normal  du  culte  lors- 
qu'on désirait  se  la  rendre  propice. 

Son  temple,  comme  on  sait,  s'élevait  au  sommet  de  l'acrojtole  d'Ilion^*' 
dont  elle  était  la  protectrice.  A  ce  titre  elle  était  l'objet  de  la  dévotion  s|iécialu 
d'ilélénos,  oi(i)vo-n6\(ê)v  6)^  ôc/oit/o;  <^'.  C'est  ilélénot  qui  recomman«le,  {tour 
sauver  Troyem  et  Lycien»,  de  lui  consacrer  d'urgence  un  fe^loa  magnifique, 
le  plus  beau,  le  plus  grand  qui  soit  dans  le  palais  de  Priam  ^'.  (^es  |>re8cnp- 
lions  sont  exécutées;  lléiube  clioisit,  parmi  les  voiles  de  Sidon,  le  plus  orné, 
le  plus  cliatoyant,  et  toutes  les  femmes  de  l'aristocratie  troyenne,  Tbéano,  la 
prétresse,  les  conduisant,  vont  «lé|K)ser  l'offrande  sur  les  genoux  de  Pallas'*) 
avec  leur  ardente  prière  pour  le  salut  de  la  {Kitrie.  Mais  la  dée&sc  fit  «non«  de 
la  tête '''  et  Troie  demeura  condamnée. 

Pourquoi  donc  liera  et  Pallas  ont-elles  délaissé  le  royaume  de  Priam  '*)  pour 
devenir  les  ennemies  les  jdus  acbarnées  de  sa  puissance  et  de  sa  vie?  Mystère 


((n'on  les  i-cnrontre,  examiner  avec  aoio  la  nature 
v(  la  date  a|i|ii'u\iuialive  des  (aiU  dont  il  »*a^t. 

O  LrcopuKON,  Attx.,  ven  6S8;  le  Srlioliatle 
du  lissage  nous  dit  (|ue  rVtait  le  nom  de  l'A- 
Ihéna  de  Corinthe  (nom  pi'élielléni<|ue  en  -<4»-i. 

'"  //i«(fc.  XVII,  555  el  SIM]. 

<•'  llmdt,  VI,  88  et  iS?  et  «e«|. 

»*'  Uiade.  VI.  76  et  se«j. 

f'  llùde.  VI.  90. 

'*'  Noter  (|ue  le  nom  de  IIà».s«  (-atyroc)  — 
la  déesse  s'aicontue  IIxAAic  (-ilo»  1  —  est  jKJilé 
|»ai'  un  lils  de  Lytaon  (^  Lycaonien)  (^  Aroiio- 
uo»E.  III,  8.  1  :  FiisAsus.  VIII,  3. 1  ;  Et.  Bu., 
i.v.  nrXkivTtov):  par  un  (ils  d'Évandre,  com- 
pagnon d'Enêe  (.SVAo/.  Dem/s  /<•  /Vr. .  ."t'iS:  \  i«- 


cm.  Emitéi,  Vlll,  loà'iii,  tko  el  («q-);  |>ar 
le  père  de  Chryté,  ieaiaie  de  D*ri»m$i  (DuTk 
•  lluic.  I.  61,  6«,  68);  par  un  Gis  de  Pamdiom 
(Soraocu,  Frag.  .iig.,  1,  7.  édit.  Didot,  |>.  19; 
AroLLOMWE.  III,  i5,  5;  Dioe.  ai  Sk.,  iV,  60; 
SiaiaoN,  IX,  C  3^*,  etc.)  —  um  Lyeiem. 

c  llmi».  M.  3ti. 

'*'  Bwarquer  qu'ea  détinilive .  k  \tati  Poect- 
doo,  dont  le  réle  eat  tria  ellac^.  et  Zeut  dont 
les  iitympathiea*  troyenne*  «ont  eertanea,  tout 
le  |Mnthéoo  grée  ait  eaatre  les  Grèce.  Seules 
Héra,  dcetee  d'Argoe  e(  de  Hyeèaee,  iavoraUe 
k  Agiuwnon,  et  .Athéna,  déeaie  d'Albèoee  et 
irUlyne,  iool  du  tMè  acUen.  Ceal  un  indice 
à  ne  pac  neiger. 
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dont  l'explication  paraît  devoir  être  à  jamais  insoluble.  Sans  doute  quelque 
raigi'ation  de  tribu  acbéenne  accompagnée  de  ses  divinités  tutélaires;  la  puis- 
sance économique  et  militaire  naissante  d'Argos  et  d'Athènes;  raille  raisons  de 
politique  religieuse  ou  locale  qui  nous  échappent;  peut-être  aussi  l'induencc 
d'oracles,  expliquent-elles  cette  hostilité.  Il  est  possible  aussi  qu'il  faille  tenir 
compte  de  la  rédaction  finale  du  poème  à  Athènes,  fait  qui  n'est  certainement 
pas  resté  sans  influence  sur  la  constitution  de  notre  texte  actuel  et  a  sûrement 
contribué  soit  à  éhminer  soit  à  atténuer  tout  ce  qui  n'était  pas  conforme  aux 
ambitions  de  la  ville  d'Erechtée. 

Il  a  paru  nécessaire  d'insister  plus  particulièrement  sur  cette  déesse,  parce 
qu'elle  est  devenue,  par  suite  de  la  croissance  d'Athènes,  la  déesse  grecque 
par  excellence.  Poiir  clore  cette  longue  revue  divine,  je  dirai  seulement  quel- 
ques mots  de  Poséidon. 

Que  les  Grecs,  à  l'origine,  ne  fussent  pas  des  marins,  c'est  ce  que  Thucy- 
dide énonce  en  termes  formels''^.  Poséidon  n'était  donc  pas  un  dieu  indigène. 
He'rodote,  nous  l'avons  vu('^',  faisait  venir  le  dieu  de  Libye,  parce  qu'on  lui 
rendait  sur  cette  côte  africaine  un  culte  tout  spécial.  Mais  nous  savons  d'autre 
part  que  la  Libye,  aux  temps  antiques,  était  une  colonie  iono-carienne'*'.  Plu- 
tarque  nous  informe  en  outre (*)  que,  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  un  cer- 
tain LykosH  fils  d'Ares  (nom  asianique,  dieu  pro-troyen*")),  régnait  en  Afrique. 


"'  Thucydide,  1,2,2:  . .  .oûS'  ^irifxiyt'iiTei 
ôAi&t  iXÏ.-/i\oii  ovTS  xard  -jijv  oine  Sia  S-aAâff- 
(T>;«,  ht).. 

'*'  IIkkodote,  II,  5o. 

'''  (S.  Kt.  Byz.,  ».  V.  Ki(jixàv  Ter/ps.  Cf.  lo, 
nn'ic  (rÉpapbos  et  de  Libye,  Es<;iiri.K,  Suji- 
pliaHtes,  3o8  et  seq.  Noter  que,  suivant  Etym. 
magn.,  2o5,  36,  lo  serait  une  fille  de  Kadmos. 
Kadmos  n't^tait  donc  pas  un  St-niile.  Nous  n\ons 
signalé  plus  liaut  les  rapports  unissant  Kudnios 
et  la  Libye. 

'*'  F»HJTA«guE,  Woro/irt  (Uidol),  |>.  38o,  I.  h\\ 
(ParalMa.  XXIII). 

'*'  Ce  nom  désigne  : 

1'  l!n  fils  de  Poséidon  et  de  KcInino  (Aroi.- 
i.oDoïc,  III,  10,  1); 


9*  Un  fds  d'Egyptus  (Apollodork,  II,  1,  .'j), 
nom  plus  que  probablement  égécn  (cf.  svpra, 
p.  j6  et  36); 

3*  Un  fils  de  Lycjion  (=  Lycaoniens)  (  Hkca- 
TKE,  dans  Natal,  cotn.,  9,  9); 

It'  Un  des  Telcbines  (Diod.  de  Sic,  V,  56); 

5*  In  Lélfegc  frère  de  Termeros,  nom  lycii-n 
(Schol.  Euripide,  Ultesus,  5o5;  cf.  aussi  Photiu», 

.».  V.  Tip(iepos); 

6°  Un  liis  do  Pandion  (IlÉnoDOTc,  I,  173), 
cf.  supra,  p.  26. 

La  proportion  dos  noms  asianiqucs  ou  6(f(''cns 
dans  cette  liste  est,  on  le  voit,  appréciable. 

'*'  Iliaile,  V,  8a'i  et  scq.,  par  exemple. 
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Suivant  une  tradition  recueillie  par  Pindare''',  Hélène  aurait  fui  en  Libye  avec 
Anténor  après  la  prise  d'ilion.  D'anciennes  relations  entre  la  côte  d'Asie  et 
l'Afrique  sont  donc  admises  par  la  tradition.  Suivant  un  passage  de  Strabon, 
dès  une  baute  antiquité  les  Phéniciens  occupaient  les  meilleurs  points  de  la 
Libye  ^^l  Le  nom  de  la  fête  «le  Poséidon  à  Egine  était  Sitxaos  '',  nom  pré- 
bellénique  sans  étymologic  connue  '*',  vraisemblablement  égéen.  Le  dieu  pas- 
sait pour  avoir  été  le  père  de  Bo«>>tô;  =  de  la  Béotie,  terre  cadméenne'*'.  Sa 
légende  est  assez  intimement  mêlée  à  celle  d'Athéna,  déesse  s  phénicienne  *, 
])our  (|u'il  paraisse  au  moins  |>robable  que  les  deuv  divinités  aient  la  même 
origine'"'.  Knfm  nous  avons  vu  que,  suivant  llésychius  -'  et  Dinarcpie  >'*',  son 
sacerdoce  en  Attique  était  confié  à  des  <t>oif U£> '^l  Homère  nous  informe, 
d'ailleurs,  qu'il  avait  collaboré  avec  Apollon,  dieu  asianique,  à  l'édification 
des  murs  de  Troie""'.  Tous  ces  indices  témoigoeat,  sembie-t-il,  que  Poséidon, 
s'il  n'est  pas  indigène  à  l'Asie  Mineure,  est  du  moins  étroitement  apparenté 
aux  peuples  et  aux  dieux  de  cette  région,  où  le  'Lvvoiwo<TetSvv  carien  ^"' 
a  beaucoup  de  ressemblances  avec  lui.  Peut-èlre  l'un  et  l'autre  ne  sont-ils, 
au  fond,  qu'un  seul  personnage.  Son  nom  même  n'étant  ni  hellénique,  ni 


'*>  ¥'  P^lhique,  aniisiroplie  }',  v.  i  lO  (83), 
étlit.  Chust,  'iVuLuer  i^oi. 

'*>  SmM>N,lll,C.  t5o. 

<••  Pldtirquk,  Q\.m»i.  gtwtm,  XLIV. 

'*>  Cf.  Roi«Ac<} ,  Diti.  itym.  dt  U  langm»  gttt- 
qtie,  t.  V.  Ce  mot  est  probaUenieiil  un  mot 
prt'heiiéiiiiiiie  signiHant  orhant'  ou  «réunion», 
n réjouissance".  (II'. lltsïtiiirs,  Hiitroy  -  «««>;(/«», 
nai  «A^tfos  ov  fi^vov  ta  Bax)(txà¥  s/Ai  xai  rà 
ipyarmàv. 

rti'ao'o*  •  xppov  ffvalaatt,  i)  «iiXXoyoe,.  .  . 
Ui3ffùT3i  '  )(ppsvni. 

"'   l'sïlDO-pLlT.  (DwoT,  V,  p.  8i,  I.  â«). 

'*'  Cf.  supra,  p.  34  et  le  concoun»  Lien  connu 
entre  Poséidon  et  Athëna,  l'un  apportant  i 
TAtlique  \û  cheval,  l'autre  l'olivier.  Notons  k 
ce  propos  que  Poséidon  |>ossède  certains  traits 
qui  font  de  lui  autre  chose  qu'un  dieu  exclusi- 
vement maritime.  11  passait  pour  avoir  institué 


rÀ|uilatioB  «1  |KNir  Tavoir  eosaign^  aux  kMi- 
mes  (cf.  lHuU.  XXill.  v.  Soy,  S8i  et  seq.: 
////.  XXI.  S).  Parmi  tes  peopiM  «k  la  mr  les 
Carieas  whhnl  «foir  Û  w  cbeval  une  plMe 
MflisHMPn  4mm  mv  osMun^oe  i  et.  Kr.  Bfs*  « 
«.».  tXiai-tX*^U>  dieval  d'Hyllus;  kXà- 
fivia  ^  la  victoire  im  dbcvaL  Des  wtjmim  àt 
rbevaux  faisaient  partie  du  colle  de  Paaeidoa. 
Cf.  CriTics,  HùiÊin  grttfu,  p.  66.  Suivant 
Mnas^  (cf.  /'.  H.  G.,  lll.  p.  lij).  n*  *),  Po- 
séidon aurait  ét«  le  p^  d'Athéna  Hippia. 
''  Hksicwcs,  «.  •.  ^ohHuts. 
>"  Cf.  ««im,  p.  3fi,  note  h. 
*>  a  F.  II.  G.,  m,  p.  177  où  Kadmw  ins- 
titue i  Rhodes  des  <ti«iVtx<f  prêtres  de  PMei- 
don. 

<"'  lOmtt,  XXI.  4&1-460,   cf.  aussi  Md.. 
VII,  i5i  et  seq. 

<">  KrmiMiM.  II,  ise;  VUI.  33?;.  Dieu  de 
Mylasa. 


égyptien,  ni  sémitique  ne  saurait,  d'ailleurs,  guère  être  que  fr phénicien t)<''. 
Ainsi,  les  indications  qu'une  enquêle  sommaire  est  susceptible  de  fournir 
excluent  toutes  le  monde  sémitique  cananéen;  par  contre,  elles  convergent 
toutes  vers  la  côte  d'Asie  Mineure.  C'est  donc  là  que  des  vraisemblances  nom- 
breuses et  concordantes  nous  autorisent  à  situer  la  patrie  commune  de  la 
plupart  des  grandes  divinités  devenues,  dans  la  suite,  des  divinités  grecques  : 
Apollon,  Hécate-Artémis,  Latone,  Hépliaistos,  Aphrodite,  Ares,  Héra,  Démê- 
ler, Dionysos,  Athéna  Parthénos.  Le  grand  dieu  pélasgique,  celui  dont  les 
oracles  se  manifestent  dans  le  bruissement  du  feuillage  des  chênes  sacrés,  le 
Zeus  de  Dodone  lui-même'"^',  éprouve  au  fond  de  son  cœur  une  secrète  sym- 
pathie pour  le  parti  de  Troie  et  n'abandonne  Ilion  qu'à  regret,  forcé  par  le 
destin.  Ne  serait-ce  pas  parce  qu'entre  son  sanctuaire  et  celui  du  Zeus  carien 
il  existe  certaines  affinités  secrètes  dont  témoigne,  dans  les  deux  endroits,  la 
présence  de  ces  àvm%Ttohs  dont  parle  Homère '•■*'? 


Un  examen,  même  superficiel,  des  légendes  relatives  aux  temps  dits  tt héroï- 
ques t'  aboutit  à  des  constatations  identiques.  Nous  avons  vu  plus  liaut^')  qu'un 
cylindre  d'Asarhaddon  porte  les  noms  d'un  certain  nombre  de  princes  cyprio- 
tes qui  offrent  une  frappante  ressemblance  avec  ceux  que  la  tragédie  grecque 
a  immortalisés  :  Kgisthe,  Keisos,  Admèle.  Les  Atrides  remontent  à  Pélops''*, 


'"'  Kadmos  lui  avait  élevé  un  temple  &  Rho- 
fles  (Z^!(0!«  DE  Rhodes,  F.  H.  G.,  IIF,  p.  177, 
C.  VIII).  Poséidon  occupait  d'ailleurs  une  place 
élevée  dans  la  mythologie  phénicienne  (cf.  l'ini.. 
RvBi,.,  F.  II.  C,  III,  568,  ai),  où  il  était  mis 
en  rapports  étroits  avec  Sidon.  Des  jeux  en  son 
honneur  étaient  cëléhrés  dans  la  Pentapole  ca- 
ricnne,  Lindos,  lalysos,  Camiros,  Cos,  Cnide 
(AiiST.  Mil...  F.  II.  G.,  IV,  p.  3a4,  n'  a3).  H 
avait  un  culte  en  (^^^te  (cF.  SuioiK,t.v.  HiXtos). 
Cf.  »on  Icinpic  i  Tréïène  (Stbaiioji,  Vlll,  .'I73, 
37a),  ville  fondée  par  Tpoiivr,  (ils  de  l'élops 
(Kt.  Birz. ,  M.  t.),  (ils  lui-niéinc  de  Tniilale,  roi 
de  Lydie  (Imm.r.,  X,  68;  Dion,  un  Sic,  IV,  76: 


Pi.CTAROiiE ,  Parall.,  33;  Eiripide,  Ipln'ff.  en 
Taur. ,  1  ;  Nicolas  dk  Damas,  i  7  =  F.  //.  G. .  III , 
p.  367).  Suivant  llésychius  on  l'aurait  égale- 
ment honoré  sous  le  nom  d'kluvaïos  (cf.  .t.  v.). 

<')  Iliade,  XVI,  a33-a35. 

'''  Le  fait  a  été  constaté  par  J.  Scii.sfer,  De 
Joce  nfud  Caves  eulto  (Disserl.  phil.  llalenses,  XX , 
191a),  p.  345-'i77.  Le  fait  rapporté  ici  osl 
signalé  p.  457.  Cf.  ù  ce  sujet  l'article  de  Ramsav, 
fl.  C.//.,  VII,  a76. 

<•'    Cf.  KUftVtt,   p.    l(). 

'''  Cf.  par  exemple  Ai'oi.i.odohe,  11,  h,  G,; 
III,  10,  8,,  etc.  Cf.  Pai'k-IIknski.kb,  ll'.-W.  dvv 
ipierh.  Eigrim.,  «.v. 


fils  (le  Tantale'"',  roi  de  Lydie'*';  leur  mère,  Aerope**'.  est  Cretoise.  Suivant 
une  tradition  conservt-e  par  Soplioclt;  et  Euripide,  le  père  d'I  lysse  aurait  été, 
non  [«lërte,  mais  Sisyphe'*',  nom  à  t  initial  d'apparence  bien  peu  hellénique, 
et  personnage  que  sa  légende  met  en  rapports  étroits  avec  Mylasa  de  Carie'*'. 
Pandion  et  sa  descendance  sont  en  contact  direct  avec  les  Lyciens'*'.  Des  mythes 
religieux  ou  ''de  civilisation ''''>,  tels  que  ceux  d'Endymion,  de  Ganymède,  des 
(lyclopes,  nous  reportent  respectivement  en  Oarie'*',  en  Troade"^',  en  Lycie"*'. 
Les  légendes  relatives  à  Niohé  nous  conduisent  également  en  Asie  Mineure  et 
en  (larie  puisque  Niohé  est  épouse  d'Inachos,  père  d'Io  et  mère  de  Plioroneus, 
père  de  Kar'"  .  Triptolème.  favori  de  Déméter,  déesse  d'Eleusis,  initiateur  aux 
mystères  agricoles,  est  le  père  de  (îordys,  dont  la  légende  se  rattache  à  l'Asie 
Mineure  et  à  la  Syrie'"'.  ÙXîjv,  \enu  de  Lycie,  a  enseigné  aux  Ioniens  la  {)oésie 
et  c'est  lui  qui  a  composé  les  hymnes  antiques  chantés  autrefois  autour  de 
l'autel  de  l'AjKdlon  de  Délos''*'.  Ce  m^me  poète  aurait  été  le  créateur  du  vers 


'"'  Cf.  par  exemple  Apollobo»,  II,  4,  5, ,  j, 
fi.;  5,  I,,  7,  •»,:  III,  5,  5,..  ete.  Cf.  Pm- 
BexiiBLi!* ,  *.  t'. 

'*'  Suivant  (lUf  biographie,  Clytemnetlre  au- 
rait ^t<'  l'époute  du  l.ydien  Tantale  avant  de 
dfveiiir  n-ile  d'Aganieninon.  Cf.  Kt airiiti ,  li>ltig. 
i  Auh»,  iiSo;  pAïusut.ll,  i8,  a,  e(ll,at,3. 

*''  ËiuriDi,  Ormk,  1009;  Apollommi,  III, 
a,  t. 

«"  Cf.  SoMoctt,  Aj.,  190.  et  Sckol.  PU., 
ki-j  ;  Sekoi.V^runùt ,  lfk!g.  i  Aulù ,  Sth,  i36a; 
PLCTiBQiE,  QumtUgrmtm,  XLIII;  Sekol.  llmJe. 
X,  467.  Cf.  Cr?ir,  art.  précité. 

<'>  Cf.  Et.  Uti.,  f.  V.  MvA«ra,  wàhi  KipiM. 
dlird  MvAÛTov  ToO  XpwéopM  t»«  r>siritoi<  roU 
^tav^v  ToO  KîùXov. 

'•'  Cf.  tt,pra  et  Hkkoooti,  I,  t-ji. 

'''  J'ap|>olle  ainsi  des  nivtbos  relatifs  non  i 
des  dieux  mais  à  des  |>ersonnages  ayant  joué  un 
rAie  de  civilisateurs  ou  de  eonstnicteurs  ou 
analogues. 

'•'  Cf.  NoNMs,  DloHyM..  XLVIll ,  t;68 ,  qui ra|>- 
pelle  .\iTfuot. 

<•>  C(.IIi«de.  XX,  «3â  et  86.1. 


'"'  ArouoMfti.  Il,  4,  1;  Nonrs,  Dmifi., 

(">  Eraàac,  Clraa.,  |).  «18.  La  parente  entre 
l'éléiiieal  ionien  et  i'élémenl  carien  qu'ioipli- 
ijueBt  ke  itbaiÈi»  tevile*  ealre  lo.  laMM,  kar. 
PliorMeM .  iNeaite  p«r  b(  tndhioM  VgeBdai- 
raa  el  par  le*  mylliograpliM ,  est  un  fait  h  remar- 
quer. Lee  loaieoi,  juaqu'i  heaa*  époque,  oal 
'opéré>  de  eoneerlavec  les Cirieae  ( Hineaew . 
Il,  |5«,  iS4):  loBfteape  fei  antres  Grere  le* 
e«l  mifliah  (iUd.,  I,  i43);  leur  erigiae  pé- 
hsgiqtte dament  aUectée(iM.,I,S6:  VII,  94) 
implique  <lan«  le  passé  ancien  des  destinées 
trèt  dillërentes  de  celles  des  autres  Grées;  ils 
avaient  [ia«sé  en  Asie  dès  noe  ^pofM  aatiqoe 
et  lié  leur  sort  i  eelm  im  peupha  de  h  mer. 
Cf.  E«ciru,  PmmiàiÊ  mfh^»i,  788-863  ;  &,p- 
ptiantM,  Vf.  547-Ô55. 

'"  Cf.  Et.  Bu  <  ■>.  ra<4»>f«  Cf.  r^pSM» 
TcQ(oc  en  Carie. 

'"'  lUaoaoTE,  l\,  3j.  Cf.  à  ce  «ujet  Caoï^rr. 
Hul.ieUHuir.gr*ef»e,V*ns,  1910  (3*édit.  1, 
t.  I ,  p.  64.  Peut-être  n'est-d  (tas  inutile  de  si- 
gnaler le  parallélisme  inoqkhoiogiqiie  de  ÙAi^v 


épique.  Ainsi,  aristocratie,  agriculture,  poésie,  culte,  tout  nous  oriente  vers 
la  côte  (l'Asie. 

Les  traditions  concernant  soit  ^l^divi^,  soit  KiS(ios  présentent  avec  l'objet 
de  notre  étude  actuelle  des  rapports  encore  plus  directs;  ils  offrent  par  consé- 
quent un  intérêt  bien  plus  immédiat.  Or,  non  seulement  ces  récits  nous  met- 
tent en  contact  avec  l'Asie  Mineure,  mais  ils  nous  permettent  d'arriver,  en 
Asie  Mineure  même,  à  une  localisalion  plus  précise. 

Soit  par  exemple  le  nom  de  Oom^;  de  quelque  manière  qu'on  l'expli- 
que''), il  est  incontestable  qu'il  n'est  ni  sémitique  ni  grec.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  hommes  qui  le  portent'-),  ^oïvi^  est  fds  d'Agénor  et  de  Téléphassa*'), 
père  d'Europe'"',  d'Alymnos '*),  d'Astypalée '"''),  de  Phineus''),  de  Kilix''*),  de 


nom  lycien  avec  Ù-jijv  =  ilxs3.v6s  (Hésychids, 
«.  B.).  U  est  très  probable  que  ces  deux  mots 
Ù-)-)jv  et  ÙXrjv  appartiennent  au  même  fond 
asiani(pic  caro-lycien.  ÙHsavôs  est  acliiellement 
sans  élymologie  connue  (cf.  Boisacq,  s.  «.). 

<•'  Cf.  tn/ra,  S  111. 

'*'  Cf.  <l>otviS,  fils  d'Agénor  ;  'botvi^,  père  nour- 
ricier d'Achille  (//l'aie,  IX,  434  et  seq.  ;  F.  H.  G. , 
H,  3a  et  4;^3,  i6);  'hoivi^,  roi  des  Dolopes. 

'')  On  lui  donne  aussi  pour  mèie  Damno, 
Tyrô,  Argiope.  Cf.  Rosciirr,  s.v.  *l>oTvt^. 

*''  Cf.  supra,  p.  ao,  à  propos  de  ce  nom. 

''*  krviivos,  ce  nom  se  retrouve  en  Crète 
sous  la  forme  ÀtO^ivio;  associé  au  culte  d'Apol- 
lon (cf.  NossiL's,  Diomjs.,  XI,  a58;  XIX,  i8a; 
XXIX,  a8);  Quintus  de  Smyrne  (11,  3oo)  fait 
d'un  k-ziifivios  le  fils  d'Ématliion  et  de  Pédasis; 
dans  Iliade  (XVI,  3 17),  ÀTÔfivios  est  le  fils  du 
Troyen  Amisodaros.  Cf.  également  Tufivo*  (ou 
krvfkvof) ,  ville  de  Carie  (  Et.  Brï. ,  1.  v.  ).  Tiiivijt, 
<Iaricn,  père  *\'\<Tliatot  (IIkrodotk,  V,  87;  VII, 
98  )  ;  Tii;£>;t>ï ,  localité  de  Lycic  (  Et.  Bvz. ,  «.  ».  )  ; 
'Tv(ttnt9o6t,  ville  de  Carie  (Et.  Byz.). 

'*'  Ce  nom  est  certainement  carien.  En  grec , 
katvïïàXcut  n'est  qu'un  solécisme. 

'''  Ce  nom  se  retrouve  comme  étant  celui  d'un 
fil*  de  Lycaon  ( Apollodom ,  111,8,  i),d'un  père 
de  Tbynoi,  Mariandynoi  (Schol.  Apollon,  de  Hh. , 


II,  i4o,  i78)etdePaplilagon(ErsTATiiF.,  Comm. 
Denys  le  Périégèle,  787,  793,  et  Et.  ISvz. ,  s.  v. 
rioi^Aayoï'i'a ,  Svcrafior).  Une  île  du  Pont  portail 
son  nom  [Schol.  Apollon,  de  Rh.,  II,  3^7).  Ses 
fils  s'appelaient  Plexippos  et  Pandion  (Sophoci.k. 
Antiffonc,  971;  Diod.  de  Sic,  IV,  44;  Athénkk, 
VI,  aa3).  Ce  dernier  nom,  nous  l'avons  vu 
(p.  a6),  est  lycien. 

'*'  Eponyme  des  Ciliciens.  La  parenté  des 
idiomes  cariens,  ciliciens  et  iyciens  rénilte  de  la 
seule  comparaison  des  noms  propres.  Cf.  |)ai' 
exemple  : 

Glieien  :  Xas,  KSa,  Apis,  Vopyws,  AzÇx», 
la{^3pfi(xf,  Këshiaaats,  Koi^cif,  MappoAXa;,  Mi- 
xvpos,  yiicrpatos,  Oapis,  OtjTatris ,  OX€iî,lla- 
paffeppviios ,  Voapëaffis,  PùjSsp^sfiiî,  VaipSi- 
ypejJLts,  TapKvapis,  Tsliapis,  TpoKoiiSiypeiits 
(Sachau,  Zeitschr.  f.  AllcrI.  wlss.,  VII,  p.  86  et 
seq.,  cf.  aussi  /.  U.  S.,  1891,  p.  a45  et  seq.). 

Carien  ;  ASas  (Alh.  Mitlh.,  XIV,  p.  873), 
Ai>;«  [Iniicr.  Prlhic ,11° 3()<)),  Vepyas  [B.C. II., 
XXIV,  p.  a9-3o),  KSovhaa<Tis{Dmzm.,Sylloge, 
I,  1 1,  I.  ia5),  Mapiï  (Iliade,  II,  3i9),  Mixiv- 
«'>;«  (DiTTBNB.,  Sylloffe,  1,  11, 1.  38),  MixvAAos 
{ihid..  cf.  index;  ce  mot  est  très  répandu  sur 
la  rAte  d'Asie),  OaXot  {ibid.,  I,  11,  I.  if)8), 
OaTSTif  {ibid.,  1,  10,  I.  C),  napotvxus  (ibid., 
I,  1 1,  I.  8a),  napoivffatûXXot  (ibid.,  11,  1.  19, 
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Doryclos,  d'Adonis  <■'.  Son  histoire  rapproche  son  nom  de  ceux  d'Aigyplos, 
de  Mélia,  de  Phrixos,  de  Kadinos,  Thasos.  Képheus,  Minos,  Rhadainanthe('). 
Tous  ces  noms  établissent  une  connexion  évidente  entre  ce  héros,  le  monde 
caro-cilicien  et  les  îles.  Ils  excluent  d'une  manière  non  moms  certaine  toute 
parenté  linguistique  avec  l'onomastique  sémitiro-cananéenne  ou  punique. 
L'une  des  épithètes  de  ^oïvii  est  même  ll)û)io>''',  mot  visiblement  dérivé 
d'iiyuyja,  ancien  nom  de  la  Lycie  (".  Un  des  tiU  de  Kadmos,  roi  de  Thèbes 
en  Béotie,  portait  également  le  nom  d'^)V}Of  <*'.  11  est  vrai  que  <Poîtnz  avait 
résidé  à  Sidon'^'';  mais  nous  verrons  plus  tard  la  valeur  qu'il  y  a  lieu  d'attri- 
buer à  celte  constatation. 

La  critique  des  biographies  de  Kadmos  ne  donne  |ias  des  résultats  moins 
nets. 

KiSftos,  dont  le  nom  s'orthographie  aussi  Ki/7(Tfiiye^''^  —  ce  qui  éloigne 
singulièrement  semble-t-il  les  chances  d'exactitude  de  l'étymologie  Kô^fioc  — 
mp  — ,  serait,  suivant  Pholius  et  Suidas <"',  un  descendant  d'Ùyvyos.  D'après 
Homère  il  était  le  père  d'Ino-Leucothée,  divinité  marine'*'.  Notons  que,  dès 


{B.C.H.,  Xll.  18. 10.  SI,  tj).  II.7pv«(Dn- 
TENi.,  Sylltge,  1,  il,  L  175;  tt.  H^iODOTt,  V, 
la;  VU,  98),  ApisiMK  (Ri«UKM!i,  llinéttu, 
vol.  III,  p.  kkh,  Dole  A),  ApiS*>A(«  (H^MOTi, 
Vil.  195). 

/.ycini  :  KSaati  (KtCTScaiiEt,  Eiitlttlmmg,  |i. 
3i5),  \Loviooai  (|i.  3i5),  Ousfispsf  (p.  365) 
^levot,  EpivKTSf  (p.  3t5),  tttjptfUH,  llt^ps- 
f««(p.  i^3) .Taviatrts .TptStX^jott .letj-n'^tati 
(p.  at5),  l'i^ri  (p.  319),  etc.  Cf.  Kaluiu, 
Tituli  Atim  Minorii,  Index. 

Pour  la  |>arenté  du  lycien  et  du  rarien,  rf. 
des  noms  tels  que  rarien  Ihyptfi,  fvrien  Pi^ri; 
niyo(ioi  et  Pi^niiuali;  Exrrouvx»  et  ALaUnitia; 
lIvSisAvc  et  Pobiàlâjâ;  llpnvdSat  et  Prijâno- 
liâhn;  KirSirv^;?*  et  Xntinobâh  (noter  la  sorte 
(le  vimrga  de  la  liuale  I.  Cf.  Kketschiiu,  op.  eii. . 
p.  3i9  et  seq. 

'"'  Rien  ne  prouve  que  ce  nom  soit  sémitique- 
cananéen.  Cf.  iu/ra. 


■'■  Cf.  RtMcaoi,  loe.  cit. 

<"    VlM.  Cl%..  ISO. 

"'  Et.  Bn...... 

>')  SeUI.  AfoUm.  de  Bk..  111.  1 178:  Em«- 
TU,  tfwi.  (M.,  I,  1393,  3i;  Scuis.  Lue., $.9. 
ùjiiji*  Mxé.  Suivant  ktieone  de  Byunee  («.  r. 
Ùyvfit),  uaÙyvyMaanàMÂtkàbltrmen, 
nom  tanen,  lyriea,  Mikge,  lydiea  (rf.  Ttfpfupa 
en  Carie,  Plui,  V,  19,  «9,  107  ou  en  Lyete, 
Kt.  Bri.,  (.  V.  ItpfUpti  en  Lydie,  Proiiui,  V, 
s,  16).  Cf.  également  en  (juie  ttp\dpov~Jtp- 
^pi«r(SnAaoa.  XIV,  C.  607;  Sciais,  ».  ».  T«p- 
fUpi*  xixt).  Suivant  Etienne  de  Bytanee  («.  t. 
Tipfup*),  Tépfupot  aurait  été  un  pirate  l^ège. 

>*>  Stkcl.  lIMt,  II.  49I :  IItc»,  178:  cf.  Ei- 
airiae,  dans  4>piCo<:  ZMnir  «or'  éalM  Kài/ios 

"  Cf.  Ra«cau,  il,  p.  8&a  («.  *.  K«émoi). 
"  s.  ».  ùyvyit  xaxi. 

<*'  Otbftêie,  Y,  333.  Ces  pmrtÊté*  impliquent 
en  principe  une  ori^ne  asianique. 


cette  époque,  les  Thébains  portaient  le  nom  de  Cadméensf''.  Hésiode  lui  fait 
épouser  Harmoniat-);  ses  filles  portaient  les  noms  d'Ino,  Sémélé,  Agaué,  Au- 
tonoé;  son  fils  s'appelait  Polydore f'^.  l^a  tradition  courante  et  Apollodore  font 
de  lui  un  fils  d'Agénor  et  lui  donnent  pour  frères  <bo'ïviz,  KjXjç  et  GatTost"'. 
Tout  ce  monde  fait  partie  de  la  descendance  de  Poséidon  et  de  Libye  f-^',  et  nous 
retrouvons  dans  cette  tr.lolednhr  ''■'  les  noms  de  Téléphassa,  Aigyptos,  Danaos, 
Képheus,  Phineus,  Europe,  iVlinos,  etc.,  «pie  nous  avons  rencontrés  à  propos 
de  Phoinix.  Une  autre  tradition  donne  à  Kâ^fios  les  Hyades  pour  filles  ('''.  11 
avait  beaucoup  voyagé;  avait  passé  à  SamotbraceW,  en  Thracef'',  en  lUyriel'"', 
en  Libye.  Son  nom  se  retrouve  en  Carie ("),  à  Milet^'^),  à  Gos''^',  île  carienne^'^l 
Comme  Oom;,  sa  légende  le  rattache  à  Sidon''^'. 

Ce  dernier  point  réservé,  aucun  indice  ici,  pas  plus  que  pour  Pliœnix,  ne 
témoigne  en  faveur  d'une  intime  parenté  de  langue  avec  le  monde  sémitique 
cananéen. 

Les  formes  des  noms  propres  sont  celles  que  le  monde  homérique  et  la 
tragédie  grecque  nous  ont  rendues  familières;  certaines  présentent  les  finales 
en  -CKTO-,  -ctfrao-,  -fxvo-,  particulières  à  l'onomastique  préhelléniquc;  enfin  la 
généalogie  qui  rattache  Phoinix  cl  Kadmos  à  Thasos,  et  à  Kilix,  faisant  ainsi  des 
frères  de  Phéniciens,  Cadméens,  Tluisiens  et  Ciliciens,  nous  oriente  de  la  manière 
la  plus  nette  vers  le  monde  insulaire  et  vers  l'Asie  Mineure  caro-lyco-cilicicnne. 

<"  Iliade,  IV,  388,  Sgi;  V,  807;  X,  288;  <">  Strabon,  XII.  C.  678;  Ptol^mée,  V.  a, 

Odytsée,  XI,  275.  10;  Punk,  V,  3i. 

<■'  Théogonie,  987.  '")  F.  H.  G.,  11,  1. 

•')  ApoLLOD.,llI,/i,3.,3,clsc(i.Cf.F.//.6'.,  '"I  F.  //.  C,  11,  j. 

U,  344,  6;  III,  34,  87.  <"'  Cf.  par  exemple  Et.  Biz.,  s.v.  el  «.  Kap/ai. 

<•'  Apollod.,  III.  1-4.  Cf.  /■',  //.  G.,  IV,  10.  ("1  \THf.nf.r.,  XIV,  G58  <■-/.  Pour  rinnuciuo 

Suivant  le  Scholiatlc  d'Evaiviot,   l'héiiieienncs ,  civilisatrice  résultant  de  l'inTivée  de  Kndmos  en 

.*>,  kiidinos  aurait  i^té  Ciiicien.  iléotic,  cf.  par  exemple  F.  //.  G.,  Il,  86a; 

'''  Ibid.  a58,  S  i3;  IV,  387,  4.  Noter  que  les  Ioniens 

'*'  —  ijénéalugic  hibli(juc  telle  <pie  le  cliapi-  d'Asie  renfermaient  une  proportion  appréciable 

Ire  X  lie  la  (jenèsc.  de  Cadméens  (Hérodote,  1,  i46).  Si  ces  Cad- 

*'•  F.  II.  G.,  IV,  458,  C.  méens  avaient  été  «les  Sémites-Cananéens,  cela 

'*'  F.  II.  G.,   III,   i.Vi,  28;  S(j8,  64:  IV,  ne  serait-il  pas  plus  sensible  dans  la  iilionélique 

378,  I.  des  inscriptions  ioniennes  et  dans  !(;  Nocalm- 

'*'  F.  II.  U.,  4a4,  C.  laire?  llemanpions  enfin  que,  dans  la  a'  (Hyni- 

•'*'  Kiniitt,  XI,  469  //;  /-'.  //.  G.,  111,  674,  piipie  (v.  80,  Christ),  Pindare  Tassocie  A  IVIée 

liS,  <■!  à  Aciiilli'  comme  liabilnnt  des  Iles  fortunées. 
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Les  rares  vesliges  de  la  langue  phénicienne  que  les  auteurs  nous  ont  con- 
servés et  qu'ils  nous  signalent  cumnie  tels  ne  présentent,  eux  aussi,  avec  le 
vocabulaire  sémitique  cananéen  «le  la  Bible  et  des  inscriptions  de  Palestine  et 
de  Carlhage,  qu'une  ainnité  trouble  et  des  plus  équivoques. 

Nous  avons  déjà  i>arlé  du  mot  ya\iXf,s  {wr  lequel  les  Phéniciens  désignaient 
leurs  iKUimenls  légers'''. 

Suivant  Pollux'''),  ils  appelaient  Adonis  Vlyypas,  mot  qui,  h  son  tour,  avait 
servi  h  former  le  terme  yiyypawos^^K  vocable  désignant  une  e8|)èee  do  fliUe 
dont  on  leur  attribuait  l'invention.  Or,  si  le  témititme  de  yaiiXos  |>eul,  à  la 
rigueur,  prêter  à  discussion,  celui  de  Vi^ypa»,  yiyypaivoî  n'est,  assurément, 
même  pas  soutenable.  Rien  plus,  ce  nom  se  rattache,  {tour  la  forme  eitérieure, 
à  une  série  relativement  bien  représentée  en  grec  même  :  yiyyis,  yiyyXvfiot^^K 
ylyyAKTfioi ,  yiyyXia,  yiyyXoi,  y lyy (yiaftàs ,  ytyypi,  ytyypîa.i'^'' ,  dont  aucune 
étyiunlogie  n'a  pu  encore  être  fournie. 

Suivant  llésycliius,  ^ix^^ov  signiilait  xÀav6fiôv  dans  l'idiome  des  ^olvixes. 

Flutarque  enfin  nous  informe  que  les  Phéniciens  api>elaient  ô'&)/9  le  tau- 
reau '").  Ce  mot  s<'  retrouve  à  la  fois  en  sémitique  et  en  grec  sous  les  formes 
hébraïque  iltf '''  et  grecque  Tivpos  [tauru»),  mais,  chose  curieuse,  dans  au- 
cune du  ces  langues  il  n'a  d'élymologie  proprement  dite.  C'est  une  concomi- 
tance, rien  do  plus. 


'*'  Gf.  nprt,  p.  s. 

'*>  Otwmubeum,  W ,  76. 

"'  KnitiitJS.  xihf-f,hh. 

'*>  Cf.  Boiucq,  Diciitmnairt  itgm»logiqm  de  U 
laiigu*  gneqv»,  t.  p. 

''  (if.  li^rcitics,  s.  p.  RapprorLer  peut-être, 
au  moins  pour  la  foi-me  eilérieure,  le«  nomf  de 
V(^-)pù)v,  r/)p4>»,  ri^aM*,  Ti^twy  (cf.  Etym. 
m»gn.,  s.  rtyw;  Hésrcmi»,  t.  ri)*Av,  Pt^dv; 
EvsTATBi,  llom.,  1099,  1  et  1880,  69  pour 
r^ypfcw,  Vi-j-)ptbt>)  désignant  Ttléradèâ  lyrien  et 
rtyavrtj,  riyavrti  anciens  nom*  de  la  Lycie  et 
des  Lyciens  (IIïkvcbus). 

">  PLumoiic,  Sy/a,  \VII,8  (DiooT.  p. 553, 


t.  16).  U  e«t  vrai  que,  «laos  le*  Q»m*i.  cm»., 
liv.  IX.  quett.  II,  $  III,  n*  1  (Di»ot,  p.  900, 
I.  ai),  le  oifème  auteur  dit  que  le«  Ph^aieieac 
•ppeHent  le  iMEof  iXi^a,  mot  lAreiBeat  «éniiti- 
que.  Il  y  a  là  tout  «impleoMHl  m  tÊbt  à»  k 
longue  eoafuaion  entre  Pii^BiaaM  4§6a»  el 
Phénkieat  léMlique*  dont  nous  eaïayoïif  de 
nom  dégager  ieî. 

^  L'emploi  d«  U  ehuiBUale  xf  eorrespon- 
dantau  r  parait  tadifMrpwK'k#  jdUaKicn  uns 
prooooctation  analogue  i  celle  du  A  anglais  daaa 
ikiak,  Artm,  00  dn  #  grw  moien»  dao*  d^p*. 
Le*  tnateriptioM  greeqnv  «ont  Sottanlea  :  cf. 
SifOM  et  Tipaot,  etc.,  voir  p.  98,  note  h. 


H  faut  en  dire  autant  du  nom  d'un  autre  instrument  de  musique,  le  b^;,, 
j'âê!Xa,  nablium,  sorte  de  harpe  phénicienne,  et,  d'une  manière  géne'rale,  de 
tout  le  vocabulaire  commun  au  sémitique  cananéen  et  au  grec.  En  eflet,  ni 
Foïvos,  vinum,  p;,  ni  odôvrj  pcx,  ni  ^\i(T(tos  y«,  ni  x"^^^^  ^î^x'  "'  iiàpnaaos 
DB-13,  ni  xâios  ^2,  ni  rràxxos  pç;,  ni  ^wfxôs  npa,  ni  ©aXXaxts  c'j^s,  ni  •/aX^'^w 
n^aVn,  ni  uo-o-ùjttos  aux,  ni  xpxjcrôs  ynin,  ni  àppctêœv  fiany,  ni  Xéor^V  nsc?^,  etc. 
ne  s'interprètent  d'une  fa(;on  satisfaisante  au  point  de  vue  linguistique  ni  par 
le  sémitique  ni  par  le  grec.  Nous  constatons,  il  est  vrai,  la  coexistence  de  ces 
termes  en  sémitique  d'une  part,  en  hellénique  de  l'autre;  mais  là  se  borne 
notre  science.  D'aucun  côté  nous  ne  parvenons  à  saisir  ce  sens  radical  relati- 
vement aisé  à  découvrir  lorsqu'on  possède  des  séries  de  mots  du  même  type 
sufiisamment  étendues '').  Bien  plus,  la  plupart  de  ces  vocables  sont  mani- 
festement anormaux  soit  en  grec  soit  en  hébreu.  Que  l'on  veuille  bien  appré- 
cier à  sa  juste  valeur  l'importance  de  cette  particularité.  Si  elle  n'avait  lieu, 
en  effet,  que  pour  quelques-uns  de  ces  termes,  nous  serions  fondés  à  n'accu- 
ser que  notre  ignorance.  Mais  que  le  groupe  entier  demeure  uniformément 
rebelle  à  l'interprétation  linguistique  constitue  une  anomalie  remarquable.  11 
serait,  je  crois,  difficile  de  trouver,  en  dehors  de  cette  catégorie,  une  liste  de 
vingt  mots  pris  au  hasard  soit  en  cananéen  soit  en  grec,  se  présentant  dans 
les  mêmes  conditions  d'obscurilc  (rrammaltmle. 

D'autre  part,  la  nature  même  de  ce  vocabulaire,  à  la  fois  agricole,  techni- 
que, métallurgique,  commercial  et  religieux,  suppose  une  civilisation  pourvue 
de  tous  ces  caractères.  Dans  ces  conditions,  le  phénomène  n'admet  guère 
qu'une  seule  explication  :  ces  mots  ont  été  empruntés,  tant  |>ar  le  grec  que  par 
l'hébreu,  à  un  troisième  groupe  sensiblement  différent  des  deux  précédents 
au  point  de  vue  des  procédés  morphologiques.  Les  formes  en  -<ro-  et  en  -<7o-o- 
nou8  orientent  une  fois  de  plus  vers  le  monde  préhellénique  des  îles  et  de 
l'Asie  Mineure  où  nous  avaient  déjà  conduits  l'examen  des  noms  géographiques 
et  celui  des  principales  divinités  de  l'IIellade. 

Cette  induction  se  trouve  fortifiée  par  l'emploi,  pour  désigner  deux  villes 
phéniciennes,  de  noms  propres  existant  en  grec  sous  forme  de  noms  communs, 

'■'  (X  por  exemple  iiiX^à*  <  i  copul.  «l  sembledwur  ce  dernier  mot,  cf.  M.  llmiAr.,  Wr- 
î«A^i«  matrice  —  celui  ni  de  la  mémt  matrice;  tionn.  étijm.  lalin);  rniy^/rtpertii  qui  recouvre 
eoniulet  <  CMm-*ul-«i  -•  ceux  tpii  liègont  en-       {lei  yeuj),  ^ la  cécili. 


mais  de  noms  coinniuns  wAés  dans  leur  genre  et  réfraclaires  justju'ici  à 
loule  élyniologie  ('). 

C'est  ainsi  que  ^érpus  Taisin-,  mot  d'origine  inconnue'"',  est  aussi  le  nom 
propre  d'une  ville  phénicienne  fondre,  nous  dit-on,  par  Ithobal.  roi  de  Tyr'*'. 

Une  autre  cité  de  la  même  région,  située  entre  Tyr  et  Sidon,  jwrle  le 
nom  d'ÉXaia''-.  Ce  mot  paraft  identique  à  èXaia  'huiler,  vocable  courant  en 
grec,  mais  dont  la  provenance  est  également  ignorée **l  l'as  plus  que  j3ÔT/>v*  ce 
mot  nesl  sémitique.  Il  désigne,  par  surcroit,  une  Amarone  '^',  une  ville  my- 
sienne'''',  une  localité  près  de  Nicomédie*'',  un  |»ort  sur  la  cùte  du  golfe  ara- 
bique**', un  promontoire  de  Cypre''*',  un  port  d'Épirc'*",  une  source  de 
Héolie*'*);  le  Zeus  cypriote  s'appelle  K/aiovf '•'*';  ÉXauoO«T<Ta  est  une  île  de  la 
c(')te  cilicienne''*',  une  île  près  de  niiodes*'*',  une  île  près  de  la  Tbrdce'***,  et 
KXaiou  reîxos  est  une  ville  de  Lycii'^''^.  Nous  avons  retrouvé  les  Msû^ro'Xoi  en 
Libye''''';  nous  retrouvons  de  même  les  EXanvves  dans  la  grande  Syrte'". 

Il  parait  inulik-  d'insister  da\antag<>.  L'un  ne  prétend  )»oint  tirer  de  ces  coïn- 
cidences une  conclusion  qui  dé|>a8serail  certes,  et  de  lieaucoup,  les  prémisses. 
Il  a  semblé  néanmoins  nécessaire  de  les  signaler.  Elles  constituent  en  eiïet  un 
indice,  insullisant  sans  doute  à  lui  seul  |>our  en  tirer  quoi  que  ce  soit,  mais 
elles  n'en  représentent  pas  moins  un  élément  d'information  qui,  dans  notre 
pénurie  de  documents,  n'est  |Kts  non  plus  al)t»olument  négligeable.  Klles  se 
rattachent  d'ailleurs  à  un  ensemble  de  témoignages  convergents.  En  outre, 


'"'  C'est  en  raison  «le  leui-  cararljre  de  norng 
couiiudDK  en  gii<c  que  je  traite  de  rti»  uiut»  d<in« 
le  présent  para^plie. 

'*'  Cf.  lioiSAOj,  $.  V.  Sao«  doule  ii  i->l-il  ^nii 
nécessaire  de  r.i|i|>eler  que  U  cuttuiv  de  la  >igne 
avait  été  inqtortée  en  Gi-èce  avec  tlionysos. 

'"/'.//.G'..  IV,  44;.  471.7. 

'"  F.  H.  G..  111.  575.  17. 

'*'  Ci°.  BoieicQ.  «.  r.  Je  |i«nse  inutile  de  ra|H 
|>elor  ([lie  l'olivier  a  été  a|i|K>rté  en  AUique  |iar 
Athéuu,  divinité  phénirieiine. 

'*'  Am.  Nig.,  apud  Ëi STATUE,  (Àmm.  Utiig*  U 
Pmégèlf,  8j8. 

'"  PoLTw.  XXI,  8;  Stu»o!«.  XIII,  C.  607. 
6i5,  6aa,  etc. 


'*'  Asun,  tfmd  Einiru.  Mi. 

i»i  Stiahm,  XVI,  C.  770-77 1  ;  Et.  Bïi..  «.  r. . 
Puai. //ûL  Mt.  VI,  34.  173. 

"1  Pioiriir.,  V,  i3.  S. 

'"    PTOLÉaic.  m.  t4.  S:  TaiciMM.  I.  4C. 

""  PLCTIMHI.  Pi/..  XVI:  i^.«r..  5. 

<">  UicruBcs,  «.  «. 

(■*>  SmHW.  XII,  C.  S3S.  S37:  XIV.  C.  671. 

'"  Srtiw.,  XIV.  C.  63i.  65«. 

'•'  SrtW.  PW.,  V.  «.  3  ;  Hi«.,  Pott.  attr..  Il .  4o. 
<"'  Ér.  BTi....r. 
'"'  Cf.  tuprm,  p.  3o,  noie  1. 
<">  PntLUBi.  IV,  3.  6.  Cf.  ÈXaiAp  pr»s  Phi- 
galie,  PiisAMis,  VIII,  si.  7(4>^sAm  — 6b  de 
L}«»n,  iUJ.,  VIII.  3,  1). 


la  présence  de  noms  corïimuns  grecs  d'origine  allogène,  comme  les  objcls 
qu'ils  désignent,  mérite  assurément  d'attirer  l'attention  lorsqu'on  retrouve  ces 
mêmes  mots  —  pourtant  non  se'mitiques  —  faisant  fonction  de  noms  propres 
phéniciens  dans  la  vraie  Phénicie.  IN'y  a-t-il  pas  en  ce  cas  présomption  que  ce 
sont  là  encore  des  vocables  de  même  origine  que  }  aûXos  et  que  yiyypaivosî 

Ënfm,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  ici  d'une  autre  considération  d'ordre 
plus  général. 

Toute  langue  est  toujours  le  reflet  de  la  civilisation  qu'elle  exprime.  Gela  est 
vrai  au  point  que  le  seul  examen  d'un  lexique  suffît  à  nous  fixer  sur  la  nature 
et  le  degré  de  culture  des  hommes  qui  l'emploient.  C'est  là,  d'ailleurs,  un 
effet  normal  et  constant  de  l'une  des  lois  les  plus  assurées  de  la  biologie  uni- 
verselle :  le  besoin  crée  ^organe.  Les  peuples  se  créent  donc  toujours  l'instru- 
ment linguistique  approprié  à  leurs  nécessités,  le  vocabulaire  convenant  à  la 
désignation  des  objets  qu'ils  connaissent  et  à  renonciation  des  idées  qu'ils 
conçoivent. 

Or,  la  culture  phénicienne  parait,  dès  une  haute  antiquité,  avoir  été  fort 
élevée.  Nous  avons  vu  que  Mwp^os,  philosophe  sidonien,  avait,  dès  avant  la 
guerre  de  Troie,  conçu  et  formulé  une  doctrine  atomistiquet'l  Une  pensée 
aussi  avancée  implique  une  longue  période  d'acquisitions  scientifiques  anté- 
rieures, l'habitude  d'observer,  de  raisonner,  d'induire  et  de  puissantes  facultés 
de  généralisation. 

Le  peu  que  nous  savons  de  celte  civilisation  confirme  cette  première  im- 
pression. Partout  oiî  nous  constatons  la  présence  de  ces  hardis  pionniers,  leur 
venue  coïncide  avec  im  épanouissement  du  progrès'*'.  Infatigables,  ils  se 
livrent  à  l'exploitation  des  richesses  de  la  mer;  soit  sous  une  forme  directe, 
|)ar  la  recherche  de  la  2)ourpre(^';  soit  indirectement  par  tous  les  profits  (^' 
résult««nt  pour  eux  du  monopole  h  peu  près  exclusif  de  la  navigation  à  un 


*•'  Cf.  ST«iBO«,  XVI,  C.  767.  Sur  rinlclli-  Histoire  grecque ,  I,  cliap.  i,  Sa,  p.  48  et  sec  j. 

Rcnfc  «II;»  Plif-nicicns,  cf.  iliid.,  IIF,  C.   17.1.  '"  Stbabon,  XVI,  (],  767;  Pausanias,  V,  la, 

On  Iroiivf!  .lutisi  |H)Ur   Mù;(Of   la   furiiic  ilx'*'  ''■  ^''-  ^l'RTii.s,  op.  cil.,  p.  6.'). 

(Dioc.  DE  Lakrte,  Proann,,  %  1).  '*'  Les  énormes  profils  réalisés  |>ar  les  iialii- 

'*'  (if.  pnr  exciiipl)!  rniiiélioriilion  coini;iiliiiil  lus  lriirnjii.'iiils  sont  Hviiiiinlisr's  nn  qiicltpir  sorlu 

nvec  l'arrivée  de  Kadiiios  h  TliM)cs  :  /''.  //.  (i.,  por  le  piissii{;e  d'Aristolc  cilé  au  pai'jjp'ii|dic  I 

II.  86a;  IV,  387,  h;  11,  aS8,S  i.3.  Cf.CiRTiis,  du  présent  travail,  |i.  9,  note  a. 
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ilge  où  lu  Vlddilerranée  était  le  champ  clos  des  écliauges  du  monde  entier. 
Les  mines'*',  le  bois  de  construction,  les  matières  tinctoriales,  tout  intéresse 
leur  prodigieuse  activité'^'.  Ils  ne  sont  pas  seulement  commerçants;  ils  sont  in- 
génieurs; —  n'avaient-ils  pas  été  des  créateurs  en  géométrie  et  en  aritliméti- 
que'^'?  L'aménagement  du  port  de  l'Iiaros  est  probablement  un  \estige  attes- 
tant la  puissance  et  la  précision  de  leurs  up|)areils  de  levage'*^.  Les  premiers 
ils  avaient  observé  l'ourse,  et  utilisé  cette  constellation  —  qui  portait  leur 
nom'^'  —  à  la  conduite  de  leui-s  navires.  Le  blé,  le  vin,  Isis  et  Dionysos 
venaient  de  l'hénicie  H  L'invention  des  instruments  de  musique  ''■'',  l'intro- 
duction de  l'alphabet'*',  leur  étaient  attribuées.  Leur  arrivée  dans  une  région 
était  partout  synonyme  d'aménagement  el  d'assainissement.  Kl,  comme  si 
tous  ces  avantages  ne  sullisaienl  encore  pas  ù  leur  industrieux  génie,  ils  n'a- 
vaient pas  négligé  non  plus  la  connaissance  des  choses  di\ines  et  c'est  à  eux 
que  l'on  attribuait  l'introduction  de  celte  belle  religion  sidérale  qui,  pendant 
quelques  siècles,  a  sulli  aux  besoins  des  âmesf''^  En  vérité,  pareil  peuple  avait 
le  droit  de  dire,  comme  l'rométhée""'  :  >?  Apprenez  quel  était  le  sort  malheu- 
reux des  hommes et  connaissez  l'étendue  de  mes  bienfaits.  Avant  moi  ils 

voyaient,  mais  voyaient  mal;  ils  entendaient,  mais  ne  comprenaient  pas 

(l'étaient  des  enfants'"' Nul  signe  certain  '"^  ne  leur  faisait  distinguer 

la  saison  des  frimas  de  celle  des  Heurs,  des  fruits  ou  des  moissons Je 

leur  fis  observer  le  lever et  le  coucher  des  astres.  Pour  eux  j'ai  trouve 

la  plus  belle  des  sciences,  celle  des  nombix-s;  J'ai  formé  l'assemblage  des 
lettres,  et  j'ai  fixé  la  mémoire,  mère  des  Muses,  dme  d»'  la  vie Nul  autre 

''  Cl,  io  pssagv  d'Arùtole  pivcité  i-l  llt»o-  I\,  \tjo,  3. 

uoTis.  VI,  h-.  •'  H^AUMTi.  \.  ij-Co;  F.  II.  G.,  I,  t^, 

(*>  Ci.  CvKTiiii,  tf.  cit.,  |).  4M7.  36i,  %-jo,  i«8;  li,  3  (iMil<;r  td  que  lùtliuM  i» 

'"■  Strahom,  \VI,  C.  757;  XVII,  C.  787.  Vilrl  «unit  qovK  au  leltrM  phéoifJMim  Im 

'*'  Cf.  (i.  JoNoïT.  op.  eil.,  p.  73.  Cf.  npni.  tûnetem  9,  p.  x).   t8i,  «56,  314,  S;  Ili. 

lu  uole  h  jiropos  de  Pharo*.  17C,  %:  i\,  467,  5,  489.  j;  AruitiE.  I,«8f; 

C'  AsATCS,  Ph»HoiH.,  30;  St»a»o«,  I,  C  3;  Plitaboci,   qJmI.   «ww.;    Qmn4.,  III.  S  «. 

Lvcuji,  Icaroin. ,  l.  u*  3  ;  Dwoou,  V,  74 ,  t  ;  Si»a<,  s.  t.  ^»mx>tl* 

'•'  Cf.  supn.  Sur  le  vin  de  U;blui ,  ef.  ktmbiB .  j  ptftfiwn ,  éU. 

I,  •3i)b-c.  Sur  le  coiiimeree  du  vin  de  Phénicie.  *'  FLCTivHi.fr^.  (Dimt,V),[>.  55,  1.34. 

cf.  Hkiodotk,  111,  6.  '♦)  Pnmiàii.  44s  et  soj. 

'"  Atmséb.  IV.  174/.  17ÔC.  i8se;  XIV.  <")  HuL.  443. 

687*;  XV.  697c;  F.  H.  G..  II,  î86.  64.  <"»  lUd.,  454  et  len- 

4 


que  moi  n'a  inventé  ces  voitures  ailées  dans  lesquelles  les  nautoniers  peuvent 

errer  sur  les  mers Ce  n'est  pas  tout  :  ces  biens  utiles  enfouis  dans  la 

terre,  l'airain,  le  fer,  l'argent,  l'or''',  qui  se  vantera  de  les  avoir  découverts 
avant  moi? -^ 

Un  groupe  d'hommes  aussi  civilisés  ne  pouvait  posséder  qu'une  langue 
complexe  et  précise,  un  vocabulaire  étendu  et  varié;  en  un  mot,  un  instru- 
ment linguistique  propice  à  ro])scrvation,  au  raisonnement,  à  l'abstraction. 

Or,  ce  que  nous  connaissons  des  inscriptions  phéniciennes  sémitiques'-'  nous 
montre  au  contraire  un  dialecte  très  proche  de  l'hébreu  et  du  moabitc,  un 
idiome,  par  conséquent,  très  simple,  r vraie  langue  d'enfant '''r;  un  lexique 
assez  court  et  assez  peu  précis,  se  prêtant  mal  à  une  dialectique  serrée;  une 
syntaxe  enfin  plutôt  rudimentaire  dont  la  conjonction  ^  =  et  forme,  en  somme, 
l'articulation  principale.  Il  semble  a  priori  dilllcilc  qu'un  idiome  de  ce  type  — 
qui  est  plus  ou  moins  celui  de  toutes  les  langues  sémitiques  —  ait  pu  se 
prêter  aux  virtuosités  intellectuelles  qu'une  tradition  unanime  attribue  aux 
Phéniciens'*'.  L'on  voit  assez  mal  en  véi'ité  comment  Mîoy^os  a  pu  s'y  prendre 
pour  formuler  dans  ces  conditions  avec  une  clarté  suHisante  son  système 
atomistique.  Admettons  au  besoin  que,  par  une  exception  insigne  aux  carac- 
téristiques de  tout  le  groupe,  le  phénicien  sémitique,  d'apparence  pourtant  si 
semblable  à  l'hébreu,  ait  possédé  les  ressources  nécessaires  à  toutes  les  exi- 
gences de  la  science  et  de  la  philosophie;  s'explique-t-on  alors  comment  les 
Israélites,  devenus  plus  instruits  et  plus  civilisés,  ont  éprouvé  le  besoin  d'em- 
prunter au  grec  platonicien,  langue  si  différente  de  la  leur,  si  dillicile  à  trans- 
crire en  alphabet  sémilicpic,  une  partie  de  leur  lexique  d'école'-"'?  Ils  possé- 
daient pourtant  dans  leur  voisinage  immédiat  une  nation  de  leur  langue,  des 
pins  civilisées,  avec  laquelle,  dès  l'époque  de  David,  ils  entretenaient  de 

•''  Ni  x*^'«i*.  ni  alivpos,  ni  ^P^aoî,  n'ont  '''  Le  mol  est  de  Heiian. 

ifétyinolopic  connue  en  grec,  et  ynn  se  rc-  '*'  Les  lrii<luclions  d'Aiislolo  en  aiube  IimmoI- 

Iroiivc  en  liébicti,  nous  l'nvons  vu  (cf.  Boisacq,  pncnt  de  la  dillicuilé  iju'éprouvc  la  plus  liclie 

loe.  eîL,  ».  t.).  Pour  les  l'Iiénicicns  niétidlur-  et  In  plus  moderne  des  langues  si'mili(]ues  à 

giites,  cf.  le  |ia«Mge  d'Aristolc  citi'*  dans  le  pa-  salisFairc  aux  exigences  de  In  discussion  scieM- 

ragrajtlie  I  (p.  ij).  tiPupie. 

'•'  Cf.  le  llandimck  der  Nordin'mit'mhmt  Epi-  <*'  l<a  langue  elle-mi'nie,  |)0iu-  des  raisons 

lirnphik  de  I.id7.*aiiski   on   le   Corpim   Ininipl.  politiques  /'vidsnios,  devennil  de  plus  en  plus 

nniiilir.,  \()j.  I.  ai';iiii;iïs;iiil(',  comme  rliacun  sait. 
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fié(|iientes  lelalions.  Ce  pays  de  savants  n'élait-il  pas  dès  lors  loul  indique 
pour  leur  fournir,  en  inAmc  temps  qu'une  tradition  scientiGque,  tout  le  voca- 
hiiiaire  (jui  leur  manquait?  Comment  n'en  ont-ils  pas  plus  profité? 

I)'aill(!urs,  comment  admettre  qu'un  peuple  aussi  Lien  doué  ail  déchu  à  ce 
point  de  son  antique  primauté?  Quel  ingénieur,  quel  philosophe,  quel  grand 
esprit  la  IMiénicie  sémitique  a-t-elle  donné  au  monde"'?  Son  commerce  même 
n'a-t-il  pas  été  dégradé  au  point  que,  du  temps  de  Lucien,  les  salaisons  eu 
faisaient  les  principaux  frais'*'?  Ce  néant  ne  constitue-t-il  pas  un  phénomène 
étrange  après  tant  de  siècles  de  science  et  de  civilisation?  l'our  provoquer 
pareille  métamorpliose  il  faut  assurément  plus  qu'une  défaite,  car  l'histoire 
d'Athènes  et  de  hieu  d'autres  peuples  est  là  pour  attester  que  le  génie  d'une 
race  est.  dans  une  large  mesure,  indépendant  des  \icissitudes  de  l'histoire.  Il 
faut  en  réalité  la  suhstilution  progressive  et  à  peu  près  totale  d'un  groupe 
ethnique  à  un  autre,  d'un  peuple  plus  arriéré  à  un  peuple  de  r leaders r>. 

Notons,  d'ailleurs,  que  si  l'héhreu  possède  avec  le  grec  un  vocahulaire 
allogène  dont  l'origine  égéenne  et  asianique  est  désormais  certaine,  la  propor- 
tion des  mots  de  cette  provenance  est  infiniment  plus  large  en  grec  qu'en 
hébreu ''';  n'est-ce  pas  là  l'indice  d'une  assimilation  sensiblement  plus  profonde 


de  l'élément  civilisateur  commun 


■» 


Si,  maintenant,  nous  tournons  les  yeux  vers  la  cAte  d'Asie,  nous  constaterons 
que  ni  l'invasion  grecque  ni  la  i-oni{uéte  pei-se  n'ont  pu  y  étoulFer  l'esprit  de 
curiosité,  de  libre  recherche,  de  comparaison  et  de  généralisation,  sans  lequel 
il  ne  saurait  y  avoir  ni  science,  ni  philosophie.  Thaïes  a  des  ancêtres  phéni- 
ciens"'; Anaximènc,  Anaximandre,  Kécatée,  Hérodote,  y  sont  nés.  Les  fouilles, 
de  Schliemann  à  Kvans,  nous  ont  appris  qu'Homère  était  un  survivant  de 
l'époque  mycénienne  beaucoup  plus  qu'un  précurseur  du  classicisme  propre- 
ment dit.  Il  parait  non  moins  assuré  que  l'école  d'ionie  se  l)ornait  à  continuer 
—  ou  peut-être  à  reprendre  —  une  tradition  de  pensée  antérieure  à  la  guerre 

">  I..1  question  des  proptiètes  juifs  est,  bien        en  m^e  temps  le  LncifÊ*  de  Gcsciiii s-Bru.  et 

entendu .  laissée  de  ri)ti'-  iri.  Je  \eu\  pai-ier  de         le  Diriiottmaire  de  ! 


science  (tositive  ou  de  pliitosopliie  proprement  ''  IIckoboti,  I.  170;  Dioc.  h  LaÛTi,  Tka- 

dite.  /;«,  I  (DiDOT,   p.  51;    PtiTi«»ji«,   De  HereJ. 

**    I.DCicc,  Toxtrii,  IV.  mêtigm. ,  W.  Pour  les  hommes  illustres  nés  dans 

'*'  Pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  feuilleter  cette  région,  cf.  Sraiaon,  Mil  et  \1V. 

k. 


de  Troie.  ËnBn,  le  nombre  seul  des  esprits  distingués  que  ce  coin  de  l'Oricnl 
a  continué  à  produire  plusieurs  siècles  encore  après  sa  déchéance  politique 
témoigne  des  dons  remarquables  de  ce  monde  de  marins  pour  les  formes  supé- 
rieures de  l'activité  humaine. 


* 
*  * 


Ainsi,  nous  venons  de  le  voir,  l'Hellade  doit  presque  tout  —  liormis  son 
propre  génie  —  à  la  côte  d'Asie.  C'est  aux  civilisations  parties  de  cette  région 
que  se  rattachent  la  plupart  de  ses  grands  dieux,  les  plus  vénérés  de  ses  mys- 
tères, une  partie  importante  de  ses  traditions  héroïques  et  iiisloriques,  les 
noms  d'innombrables  localités,  fleuves,  montagnes  ou  cités  de  son  propre  sol, 
une  partie  essentielle  de  son  vocabulaire,  son  agriculture,  sa  marine,  son 
alphabet,  ses  sciences  exactes,  son  astronomie,  sa  pensée  même,  en  deux  au 
moins  de  ses  manifestations  les  plus  haiitos  :  l'histoire  et  la  philosophie.  Les 
Phéniciens  sont  donc,  à  n'en  pas  douter,  un  peuple  d'Asie  Mineure,  car  une 
tradition  unanime  leur  reconnaît  dans  tous  ces  domaines  une  incontestable 
priorité. 

Nous  avons  constaté  d'autre  part  que  ce  peuple  apparaît  bien  distinct,  par 
la  langue  autant  que  par  l'esprit,  de  tout  ce  qui  nous  est  parvenu  des  Sémilos 
cananéens. 

Qui  étaient  donc  ces  Phéniciens?  Par  suite  de  quelles  circonstances  un  nom 
dérivé  de  <l>orv«^,  mot  pourtant  non  sémitique,  a-t-il  servi  à  désigner  la  patrie 
de  Melkart  et  d'Esnumazar?  (l'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner. 


III  «) 


Quel  csl  h'  sens  du  nom  des  <|)o»i»*xes?  On  l'a  interprété  de  plusieurs  ma- 
nières —  signe  d'ignorance  —  :  par  (pôvos  (rmeurlrc"  (■',  ce  que  l'on  justifiait 

''•  Je  me  «ijii  icrvi  pour  le»  quatre  pit-niiers        que  de  Paris,  n"  53,  p.  too,  cl  dans  la  fifvuf  de 
alin/'««  ilct  jnrliricux  nrlirlcA  rie  M.  Isidoiik  I,i?vv,         l'hilolngto ,  iQof),  p.  3or)-3i  'i, 
|Miiit  ilnnii  le  liullrhii  de  In  Sociilé  de  LluguÎKli-  '''  Elijtn,  tiiagii.,  s.  v,  *l>oîviè. 
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j)ar  la  mauvaise  ré|uilalion  Je  ces  écuineui-s  des  mers;  par  ^oivés  =-  épxj6p6s^*\ 
où  par  ipoïvt^  a  pourpre»'^',  couleur  dont  l'invention  et  le  premier  ussige  leur 
étaient  attribués ''';  par  (poivi^on,  mot  perrlièbe  qui  sijrniiiait  "tuer*'*'. 

(}uoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  secondaire  du  reste  et  peut-être  inso- 
luble, ce  terme,  comme  nous  l'avons  vu  -,  n'est  ni  sémitique  ni  grec.  Or, 
comme  il  ne  s'interprète  trni  par  la  langue  de  lu  population  désignée,  ni  par 
celle  du  |)euple  désignant  t»,  il' a  dû  primi(i\emeal  appartenir  à  une  n'giun 
qui  n'était  ni  sémitique  ni  liellénique.  De  là,  il  aura  été  transféré  à  la  cùlo  de 
Tyr  et  de  Sidon  par  une  de  ces  extensions  du  sens  géographique  dont  l'Ilébreu 
lavan,  lu  Latin  (Jnecia,  le  Français  Allemand».  l'Msacien  Souabe$  fournissent 
des  exemples'"'. 

Kn  eiïel,  sui\ai)l  le  ténioiguajje  de  Corinne  et  Kacch)lide  rapporté  jwr 
Alliénée,  (t>o(ftx>;  élail  autrefois  le  nom  de  la  ('arie  : 

>>  kajoia  *I>o<i'ixv  ix(xktiro,  vs  tsoLpi  kopivvy  km  Uxx/yAÎ^V  e^hv  £vpeiv^''K 

Cette  première  indication  présente  il'autaut  plus  de  valeur  qu'elle  émane 
de  témoins  plus  anciens.  Corinne  étant  du  vr  et  Baccliylide  du  v  siècle  a\ant 
notre  ère.  Klle  se  lrou\e,  d'ailleurs,  indirectement  confirmée  par  un  pas.sage 
d'Ilérodole  commenté  jwr  une  phrase  de  Diogène  de  Laërle.  Parlant  du  philo- 
sophe Thaïes,  le  irPère  de  l'histoire  -  rapporte  en  effet  qu'il  était  to  ivèxciôev 

yévos «toîvic  ''  ^  Phénicien  par  $oh  aterhJanee.  L'auteur  de   la   Vie  des 

philosophes  nous  apprend  à  ce  propos  (|ue  le  père  du  fameux  sage  s'appelait 
E^stfiCifs  (ou  Vlzeifiitji);  <|uant  à  sa  mère  kieoubouliné,  elle  descendait  du 
}évos  des  Thélides,  Phéniciens  très  nobles  entre  tous  ceux  issus  de  Kadmos 


*'    EiKTiTHii.  Gmm.  Deaiff  le  PirUgèle,  91*  siifliie  -at-  («pak-e*)  «jue  le  grae  •_  , 

(et.  DibOT,  (ieogr.  (ir.  Mim.,  Il,  |i.  37C.  I.  t6-  |iliii>  «-ii  pi'uprr.  Ce  n'wt  li'aUleura  |im  le  huI 

18).  Cr.  aussi  .Stribom.  I.  C.  &3.  i-léiuendiui  lecniUadie  au  monde  tliram-^eytiM. 

'*'  Cf.  Eo.  MïYM.  (^etckickle  ie$  AlterUtmt  ',  l/oiioiiiastii|ue  e»t  luwi  1res  voitine. 
S  356 ,  !>.  /i  9  I .  •   c«ue  eipliediM  et  let  temiec  |>lae««  eulrv 

<"  UiaiU,  I\ .  I  '..  :  \  I    i I ., ;  Odiftsit,  Wlll .  (jiiiliemeU  appMlieaiieal  k  M.  I.  I^tt.  J.umi 

'-"'>■  <|uel(|uec  rJMTVw  i  apporier  à  la  (l«uti^nie  p«r- 

'•'  AmsToiE.  De  mlmb.  autr.,  (xwii.  tie  tie  m  llièse.  On  >eiT«  pliu  loio  pour<|uoi. 

'*'  Cf.  supra,  |i.  4j.  Il  est  i  noter  que  les  ^')  Araûci.  IV.  17 4/. 

«Mvixs*  ont  en  commun  avec  les  Thraces  le  '*'  Hiioeon,  I,  170. 


et  (l'Agénor,  evysvéa-lciTOi  tcov  àiro  Kâ^ixov  Kaî  Ayi'jvopos'^^h  Or  EçafAO?;s  csl 
bien  un  nom  carien  et  OaXJ??  même  est  fréquent  en  Crète ''^l 

Nous  avons  donc  la  preuve  que  <l>orv»|  s'employait  pour  désigner  les  indi- 
gènes de  la  cote  de  Carie  et  non  pas  seulement  les  habitants  sémitiques  du 
pays  tyrien.  D'autres  confirmations  existent. 

C'est  d'abord  l'histoire  de  ce  Théras,  du  yévos  de  Kaduios'^',  qui,  pendant 
la  minorité  des  fils  d'Aristodème,  roi  de  Sparte,  exerça  la  tutelle  et  détint  le 
pouvoir.  Ceux-ci  devenus  grands,  Théras  ne  voulut  pas  demeurer  en  sous-ordre 
après  avoir  été  souverain  de  fait.  Il  s'en  fut  donc  sur  un  navire  rejoindre  les 
siens  (tovs  crvyyevéa.s),  des  Cadméens  comme  lui,  installés  alors  dans  l'île  de 
Théra.  L'historien  spécifie  à  ce  propos  qu'ils  descendaient  de  Msfxé'Aia/îos,  fils 
de  ïloiMATts,  (t homme  phéniciens  :  àTrôyovot  MsfiëXiàpov  tov  UoiaiXecA)  àvr^pos 
4>o»i;»xo?î*'.  Ni  Mefx6!Xla/oos  ni  Uoixihjs  ne  sont  des  noms  sémitiques,  et  le 
premier  en  tout  cas  n'est  pas  un  nom  grec.  Ce  sont,  en  outre,  des  noms  de 
physionomie  tout  à  fait  asianique. 

Ailleurs,  Hérodote  nous  parle  de  ôâ-ros,  phénicien,  fondateur  de  la  ville  du 
même  nom'^'. 

Diogène  de  Laërte,  faisant  allusion  au  philosophe  il^os  [ou  Mù/^os) ,  dit 
qu'il  était  sidonien,  donc  phénicien!"). 

Etienne  de  Byzance'"*  cite  un  ÎTavô;  phénicien;  un  terme  qui  paraît  dérivé 


'"'  Dioc.  DE  LAËBTe,  Thaïes,  I,  S  i;  cl'.  Kt. 
Brz.,  (.  V.  UlXrjToe;  Suidas,  s.  v.  Sa/.iji. 

'*'    Cf.  SlIDAS,  s.  V. 

'*'  [iC  nom  de  Kaumos  peut  exlérienremenl 
i^tre  rattaché  i  uip, .  Mais  il  peut  noa  moins 
aisément  être  rap|>roché  des  formes  en  jxos 
comme  l\ir(ios,  Xârfioe  qui  sont  asianiqucs. 
Pour  l'initiale,  cf.  KaHavia .  KoîSpefta  en  Lycic, 
Kiitfvi  en  Lycaonie.  KsSv;  (ils  d'Adyatte,  roi 
de  Lydie  (Nicolas  db  Damas,  fni([m.  /19).  etc. 

'''  Hkhodotb,  IV,  1^7. 

C  IUrodote.  Il,  tii;  VI,  Ay.  Ce  nom  de 
Hi<To«  ou  Hiuaot  est  un  nom  i  forme  caracté- 
ristique. Il  est  en  rapports  avec  la  léf'cnde  de 
Kadmos  et  de  Téléphassa.  Cf.  Kt.  Rr/..,  ji.  v. 
Hitjoot.  lue  \ille  Hsaia  se  IrouNe  en  Afri- 
que (l'TOLÉHtR,  iV,  •'{,  .1)1).  l/asccudancepplié- 


nicicnnen  des  Tliasiens  est  encore  attestée  par 
Paisanias,  V,  a5,  la. 

'*'  DioG.  DE  Lakktk,  Piowm.,  1.  Cf.  aussi  Atiik- 
NKB,  III,  laC  a;  Stuabox.  \V1,  C.  767  :  JosKi'iiK, 
Aniiq.  jurf. ,  1.  3,  9;  Jambliqi'e,  Vie  de  Pijlha- 
ffore,  ih;  Siidas,  s.  e.  Ux"*- 

'''  Kt.  Bïz.,  s.  i).  havôs.  Ce  nom  se  ielrou\e 
en  (jrète  (cf.  ibid.)  et  dans  le  Samniuni  (Cliîm. 
d'Alkx.  ,  Siromales,  1,74).  Les  relations  des  |)eu- 
ples  de  la  mei-  avec  l'Italie  ont  été  signalées  par 
le  l'rof.  (iiiKKRiDA-Ki'GGBRi  (iaus  sa  hrocluirc  iS's 
I  popoli  del  mare  délie  iseriiiom  grroi^Ufiche  ap- 
parlaiiffoito  lutli  all'Ilalm  (exli-ail  de  la  Rivlsln  di 
Antiojioloijiii,  \ol.X\ll,  Hoiue,  1917-1918).  Je 
suis  assez,  loin  de  part^iger  les  vues  de  l'auteur 
sur  beaucoup  de  points.  Voir  S  IV  du  présent 
li'avail. 
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de  ce  nom  d«''signe  ASu)vis'^K  divinité  phénicienne  dont  le  témitisme  semble  des 
plus  contestables''^). 

Knlin.  d'après  Athénée,  <i>iXavdos  était  le  clief  des  Phéniciens  qui  occu- 
paient Mliodes'^s  et  Strabon  nous  cite  un  certain  IMialanthos  ciief  des  Partlié- 
niens,  terme  dési|j'nanl,  selon  toute  apparence,  une  fraction  carienne^'. 

Ces  noms  peu  nombreux  mais  d'origine  certainement  nun  liellénii|ue  et 
préhellénique,  aux  fmales  caractéristiques  en  -a<TO-  et  en  -»6o-,  viennent 
préciser  le  témoignage  de  (îorinne  et  de  Raccbylide  :  ^  Phénicien  «  ne  se 
disait  donc  pas  seulement  des  individus  provenant  de  la  Phénicio  propi'e; 
il  désignait  aussi  les  habitants  de  la  cdte  carienne,  par  conséquent  des 
Asianiques,  des  Kgéens '*'. 

Les  Phéniciens  seraient  donc,  à  l'origine,  des  Cariens.  A  première  vue  la 
chose  ne  saurait  nous  surpremlre.  Le  mot  4»0irtc  se  trouve  a|qiliqué  à  la  plus 
haute  montagne  de  la  càte  de  Carie;  d'autre  part.  Hérodote  spécifie  que, 
du  tcm|>s  de  Miuos,  les  Cariens  étaient  devenus  lu  nalion  de  beaucoup  Lt  plu* 
célèbre  du  monde  entier ^"K  Ce  n'était  assurément  pas  uniquement  par  des  rapi- 
nes qu'ils  s'étaient  acipiis  pareil  prestige.  Leur  présence  aux  côtés  des  Troyens. 
peuple  riche  et  hautement  civilisé,  est  déjà  une  première  garantie  '^  En  outre, 
nous  voyons  qu'à  répu<|ue  de  la  suprématie  rrétoise  ils  devaient  être  singu- 
lièrement redoutables  et,  pur  conséquent,  respectables.  1^  grand  policier  de 
la  Méditerranée  leur  épargne  en  eilet  tout  tribut,  leur  imposant  seulement  de 
fournir  les  éiniipages  d<*  <a  nolle'*'.  On  li-ni' donnait  aus^i  le  nnin  iftuifmlutiU 


*')  ItiTm,  cf.  Ilûycnis,  «.  v.  Cf.  aussi  t.  r. 
Iroty/s  •  Àft/i'i  iv  Boivri'i. 

'''  Vuir  plus  Inu. 

<"  KnMz.  VIIL  3Co  d,  e.f.  36i  a.  k,  t. 

'''  Cf.  ttipro,  |),  35.  \oir  Srutosi.  \l,  C.. 
378-979  Noter  le  l>on  arrueil  que  les  iarhmrt4 
et  te*  Criloù  font  «u  rlief  des  Partbénieos  li 
TartHte  (Sti*»o.\,  VL  C.  «79).  I-e  nom  de 
't'iXavOoi  est  un  nom  (irrheUénique  en  -vOo-. 
On  le  reli-ouve  eu  .\i-cailie  (Kt.  Bt». ,  t.  t.; 
PiOSAXiis,  VIII.  35,  9),  eol.aconie(cf.  STUM<i. 
foc.  cit.).  A  Rluxles  inéoie  la  ville  ticrupée  et 
iliMemlue  |>ar  <l>iÀxi>6ioi  éliiit  lalysus,  nom  ijuife 
retrouve  en  (jirie. 


^*XàP¥*t*  est  une  ville  de  Crète  (Kt.  Btz.. 
«.«.).♦*/»"  l.-TyrA(hT.Bti. ,  ».r.). 

I..M  4>tAar^'.  '  m  j^voc  ari»lucratii|ue 

de  Tareote  (cf.  Ki.  Bvt.,  «.  >.  À#4t*«i)* 

'*>  J'e«l«0(k  par  là  IfM  pnfk*  é»  h  awr  dont 
les  Cariens  (aisuenl  |tarti«  au  mhoie  litre  qiM 
les  l^yrietis.  les  Ciliciens,  les  Arfaeens.  etr. 

*'  llcaoïMiTS.  I,  171  :  ère  hi  Mn«w  t<  xst««- 

woXifiij  rà  ktfiiju»i  ft9  t&ro*  iÂtfifulnxrov  r6v 
ibriw  rssrrw»  Ksré  tovtov  ips  t^  ^(pàiMm 

''/&«&,  II,  867;  \.  448. 
'■  ilstoaoTB,  I.  171. 
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des  mers,  âXos  Tafiiai'^'K  Ce  terme  seul  n'est-il  pas  un  indice  de  leur  puissance? 
Les  Cariens  n'étaient  point  un  peuple  sans  industrie.  Ils  pratiquaient  la 
pèche  des  coquilles  à  pourpre  dont  il  existait  des  bancs  sur  leurs  cotes'-'.  Ce 
colorant  leur  servait  à  composer  des  teintures  d'antique  renommée (''.  Ils  pos- 
sédaient un  système  de  poids  et  mesures (*'.  Les  premiers  ils  avaient  conçu  et 
réalisé  le  navire  de  transport  léger,  idée  d'ingénieurs  autant  que  de  négo- 
ciants'*^.  On  leur  prêtait  l'invention  de  quelques  perfectionnements  utiles  ou 
décoratifs  :  poignées  intérieures  des  boucliers  (o^^ava)''^',  aigrettes  dos  casques'"). 
Ils  possédaient  même  une  sorte  de  blason  dont  ils  avaient  coutume  de  déco- 
rer leurs  a<r7rj(îes '".  Les  industries  qu'on  leur  attribue  comportent  des  travaux 
de  luxe  :  belles  armes,  travail  de  l'ivoire,  beaux  harnais'"',  taille  des  pierres 
précieuses''"'.  Enfin  ils  étaient  aussi  musiciens,  poètes,  chanteurs'"',  et  leurs 
llirènes  funèbres  étaient  très  appréciés'''^'.  S'installaient-ils  dans  une  région,  ils 
se  juchaient  sur  quelque  lieu  fort,  d'où  le  nom  de  xoLpcatoAsis  donné  à  ces 
nids  d'aigle.  De  là  ils  défiaient  les  naturels  du  pays'"'.  Non  contents  de  toutes 
ces  (Tcréationsr,  ils  avaient  imaginé  un  type  spécial  d'écritoire'''*'  et  la  meule  à 
moudre  le  grain''*'.  Savants  autant  que  religieux,  certains  d'entre  eux  étaient 
même  forts  en  astrologie'"^'.  Comme  les  Phéniciens  de  la  légende  et  de  l'his- 
toire, cette  nation  était  donc  guerrière,  maritime,  savante,  artiste,  commer- 
çante, métallurgiste,  et  versée  dans  la  connaissance  des  étoiles. 


'''  ATBKNÉe,  I,  a8 c.  CI",  aussi  Critus,  vers 
10-11  {Anlliologie  lyrique  de  Bkrck-IIim.er. 
Teiibner,  1890). 

'*'  Aristotb,  De  anim.  hisloi:,  liv.  \V,  eh\\K 
i5,  5/17 rt,  548 i. 

'''  DiDrME,  Coimn.  in  lliad.,  IV,  v.  i/ia. 

'•    Kini^it,  XIII,  58o^/. 

'''  Atuk.i^e  cl  Critias,  cf.  noie  1. 

**'  Élik?!,  De  nalura  animal.,  XII.  So;  Héro- 
BOTC,  \,  171;  Sekol.  Thucydide,  I,  8,  l\.  Ceci 
implique  la  iiii';tnliurgic. 

"'  V.UM .  lof.  cil.  ;  Hkrodotk  ,  loe,  cit.  ;  PoLr«N , 
VII.«3;St«aiox.XIV,  C.  6C1. 

'•'  li^-RODOTE.  loe.  cil.;  Straron,  ibiJ. 

"'  Iliade,  II,  870  et  8e<|.;  IV,  l'ii-i'i'i. 
'">  Pi,iM.//.iV.,  XXXVIII;  Vlll,a5,a.j. 


'"'  Le  l'ylliinc  cat-ien  se  composait  (l'un  Iro- 
chée  et  d'un  ïambe.   IlKsyciiirs,  s.  v.   Kapixà 

'"•  HKsvf.iiiiis,  s.  V.  Kapwai.  Kaptxà  néhj: 
l'oLLix,  Oiiomasiicoii ,  IV,  75,  76;  Suidas,  .v.  v. 
Kgipix^  Moiivri. 

Los  airs  cariens  servaient  h  t'gayer  les  fêles. 
Atuéni'.b,  XV,  C65rf. 

'"'"  Schol.  Aristophane,  .4ves,  v.  ag3(Didol). 

'"'  Bekker,  Anecdola ffrœca ,  édit.Nauck,  Ber- 
lin, 181/1,  p.  378,  I.  il)  cl  SC<|. 

'"'  Kt.  Byz.,  *.  0.  MuA«.t/«. 

''*'  Tatib:»,  Oral,  ad  Grœeos,  cliap.  1.  Je  passe 
son»  silence  leurs  rpinlitt-s  niililaircs  cl  leur  r<Me 
de  mercenaires,  liela  est  trop  connu  pour  iii- 
sisler. 


a/ 


Nous  avons  vu  par  ailleurs'*'  que  les  traditions  relatives  à  Kadmos  et  à 
Piioinix  meltaient  ces  héros  en  contact  avec  le  monde  égéen  et  crélois,  si  pro- 
ches parents  du  inonde  carien.  I.c  premier  se  rattachait  avec  ses  frères  Phoinix, 
Kilix  et  Tliasos  h  la  descendance  du  Carien  *t>op<i)vevi  ' .  De  lui  étaient  issus  le 
Lycien  Sarpédon  et  les  (îrétois  Minos,  Kaque  et  Hhadamanihe.  Le  second  est 
le  père  d'Europe'^'  qu'une  légende  bien  connue  fait  venir  en  Crète.  Il  est 
également  le  père  d'AsIypalée  et  d'Alymnos,  lie  et  noms  cariens  et  asianiques. 

Itien  ne  prouve  toutefois  que  cette  (larie-Phénicie  ait  glissé  peu  à  peu  vers 
le  sud,  et  il  faut  bien  avouer  que  l'on  ne  voit  guère  la  raison  pour  laquelle  ie 
])ays  dénommant  aurait  ici  perdu  son  nom  au  profit  d'un  |)ay8  étranger,  peuplé 
par  une  autre  race  parlant  un  autre  idiome  totalement  différent.  L'extension 
f[éograplii(|ue  des  noms  propres  ethniques  de  lavan,  (îrect,  Allemmdt  a  été. 
en  ellel.  comme  tous  les  phénomènes  de  ce  genre,  limitée  aux  seuls  grou[)es 
de  la  même  famille  parlant  soit  la  même  langue  soit  des  dialectes  proches  les 
uns  des  antres.  Homère  établit  une  intime  connexion  entre  tous  les  peuples 
asianiques,  sans  en  excepter  la  IMiénicie  proprement  dite  ^K  Le  témoignage 
d'Hérodote  s'interprète  dans  le  même  sens'^'.  Une  tradition  très  ferme  et 
très  claire  fait  partir  kadmos  et  Phoinix  de  la  cale  syrienne,  où  se  trouvait 
leur  première  résidence  ''\  Rappelons  enfin  l'antiquité  prodigieuse  assignée 
par  les  anciens  eux-mêmes  aux  métropoles  de  Tyr  et  de  Sidon  ''.  Tyr  passait 
pour  une  des  plus  \ieilles  villes  du  monde,  (jnant  à  Sidon,  n'était-elle  pas 
'le  premier-né  de  ilanaau-'*?  La  ténacité  même  de  l'appellation  4>omx); 
pour  désigner  cette  région  malgré  la  présence  d'occupants  sémitiques  porte  à 
supposer  que  là  se  trouve,  en  réalité,  la  vraie  jiatrie  dc«  ^«liNxer.  Le  nom 
aura  tout  simplement  suivi  la  fortune  du  peuple  ingénieux  et  hardi  qui,  de 

<')  Cr.  mprû,  |).  k*.  nette  cette  indicatÏM. 

<*)  Pour  le  tableau g^nMogiqiie,  tf.  lt«Mciu.  ''  Cf.  iwprm,  \t.  90,  ri  HiwoMn,  IL  1  iG. 

Ltrùpte  de  Uyikologit,  t.  v.  AWmm,  83&  et  *    Pour  kadniu*.  rf.  Retuua,  •.  r.  kaàmôi, 

tout  l'arlicie.  H33,  a.  i3.  Pour  PImmbis,  tt.  Md..  1.  *.  Plmi- 

''*  r,r.  é^einenl  Roscaïi.  op.  cit.,  i.v.  Pkm-  mir,  s4o3. 
"'•t-  '^  1)  ««ilsié  XriOfûm  Tvpoc.  Dw».  •■  Sk., 

'''  Iliade.  VI,  «89-»94.  CS.  Pmik>-Pict*«-  WII,  4o;  Stiamii.  XVI,  C.  756.  Louvmgede 

Qii,  De  vila  el  poe*i  Homtri,  I,  7.  1  (Didot,  \ .  Moverg  abonde  ea  rtféwocw  A  ta  ioiet.  S'y  re- 

1>.  loa,  I.  '17-491  L'examen  de  l'onomastiquo  |»orter. 
gt'ograj»hi(nie  coiifii-nie  de  la  manière  la  plus  •*'  Gniêt,  1,  i5. 
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proche  en  proche,  le  répandait  à  travers  lo  monde  par  le  moyen  de  ses  navi- 
res, de  ses  comptoirs  et,  à  l'occasion,  de  ses  armes.  Avec  ces  Vikings  organi- 
sateurs il  aura  gagné  le  long  des  côtes;  puis,  au  temps  de  la  mauvaise  fortune 
et  du  déclin,  il  se  sera  de  nouveau  confiné  dans  son  ancien  domaine.  La 
Phénicie  sémitique  serait  donc  en  ce  cas  un  replâtrage  de  basse  époque  — 
disons  postérieur  à  laoo/iooo  avant  J.-C.  —  qui  nous  masque  la  vraie  Phé- 
nicie industrieuse,  industrielle  et  savante,  la  Phénicie  égéenne  apparentée  aux 
Lydiens,  aux  Lyciens,  aux  Ciliciens,  aux  Cariens,  aux  Mysiens,  aux  Troyens 
et  aux  Cretois  ''l 

Que  cette  Phénicie  ait  réellement  existé  ne  saurait  désormais  faire  l'objet 
d'aucun  doute.  Les  fouilles  des  vingt  dernières  années  fournissent,  à  cet  égard, 
toutes  les  précisions  désirables  f"^'.  La  céramique,  en  particulier,  qui,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  constatation  isolée,  constitue  le  plus  dangereux  des  témoignages, 
donne,  prise  dans  son  ensemble,  des  indications  précises,  nombreuses,  homo- 
gènes et  convergentes  sur  le  passé  cananéen  équivalant  à  une  certitude  absolue. 

D'après  les  résultats  obtenus,  l'histoire  du  pays  comprend  quatre  grandes 
périodes  bien  distinctes  : 

i"  Une  période  initiale; 

2°  Une  période  égéo-mycénienne  très  brillante; 

3°  Une  période  de  dégénérescence  do  la  préct'donte; 

A"  Une  période  judéo-hellénique*''. 

L'époque  ancienne,  qui  semble  avoir  duré  quatre  ou  cinq  siècles^,  peut 
Aire  considérée  comme  représentant  les  produits  de  l'industrie  indigène  livrée 

<••  Ceci  a  i^lé  entrevu  par  H.  R.  Hall  clans  tons  les  points  de  vue  du  P.  Hugues  Vincent, 

«on  bel  article  Kê/liu  and  the  peopieg  of  ihe  Sea  <Atman ,    tl'iipirs   rea-jiloration   récente ,    Paris . 

{B.  S.  A.,  VIII  (1901-1909),   p.    157-189)  •î)»'i,  résumé  aussi  consciencieux  qu'inléres- 

»on  tlie  Palestinian  roasl,  where  scveral  finds  sant  de  l'œuvre  archéologique  accomplie  en  Pa- 

of  Myccninan  |ii)lleiy  at  Tell-cl-IIesy,  Teli-es-  lestinc.  Les  renvois  sans  nom  <i'aulcur  se  ré- 

Sali,  etc.,  point  tu  a  connection  witli  Mycenii-an  fièrent  à  cet  ouvrage,  dont  il  m'est  arrivé  de 

|)eople«,  if  not  to  a  Mycenœnn  population  in  reproduire  des  termes   sans  les   placer  eiilrc 

l'nlestinn  it»clf»  (p.  i8ft).  guillemets;  je  tiens  à  en  prévenir  le  lecteur. 

"'  Je  me  suis  beaucoup  servi,  pour  cette  par-  '''  CA.  p.  17. 

lie  de  ma  dénionstrutiun,  du  livre  excellent  à  '''  Cf.  p.  18. 
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à  ses  seules  ressources  —  et  ces  ressources  sont  maigres.  —  Klle  se  place 
entre  3ooo  et  aSoo  environ  avant  J.-d.  La  technique  en  est  pauvre;  les 
modèles  sont  frustes  et  peu  nombreux. 

A  partir  de  -jBoo  aSoo  environ  une  inlluence  étrangère  1res  énergique  se 
manifeste  et  renouvelle  pour  ainsi  dire  lu  civilisation  locale.  Puis  la  technique 
égéo-mycénienne  apparaît,  et  peu  à  peu  devient  prépondéi-ante  ''.  (lelte  pré- 
dominance s'uflirme  absolue  au  xvi*-xv'  siècle  et  nous  assistons  alors  à  une 
prodigieuse  lloraison  (^'.  Les  vieux  types  dispraissent;  ils  sont  remplacés  pr 
de  nouveaux  spécimens  d'une  forme  élégante;  la  fabrication  devient  bien 
meilleure  et  beaucoup  plus  soignée;  la  décoration  plus  riche  et  plus  diverse, 
empruntée  le  plus  souvent  à  un  monde  animal  ou  marin  peu  familier  à  des 
habitants  de  l'intérieur  des  (erres '''.  (let  épanouissement  se  poursuit  jusque 
vers  l'joo-iooo  a\ant  J.-d. 

A  ce  moment  la  décadence  apparaît  et  le  déclin  progressif  ne  s'arrête  plus 
jusqu'à  l'époque  judéo-hellénique  qui  clàt  ces  aooo  ans  d'histoire. 

La  disparition  du  type  primitif  ou,  si  l'un  préfère,  indigène,  coïncide  à  peu 
|)rès,  au  point  de  vue  chronologique,  a\ec  l'apparition  des  tablettes  cunéi- 
formes de  la  série  dite  de  Tell  el-Amarna  ^*'.  Cleci  |>ermel  de  situer  la  supré- 
matie incontestée  des  modèles  égéo-mycéniens  entre  i  ôuo  cl  i45o  avant  J.-C 

Comme  on  l'ajustement  reman]ué'^',  Tsi  les  Phéniciens  avaient  créé  une 
((Céramique  originale,  c'est  dans  leur  propre  pays  surtout  (ju'il  faudrait  s'atten- 
cdre  à  la  trouver.  Or,  la  cote  phénicienne  n'a  livré  que  des  types,  à  peu  près 
(tinsigailiauts.  .  .  «  L'on  n'a  rli-ouvé  aucune  forme  spécitique  bien  appréciable 

«ni  décoration  ayant  quelque  intérêt" «C'est  de  la  céramique  cvpriu- 

"tc ayant  un  air  de  famille  très  accentué  avec  des  vases  mycéniens." 

l'ne  race  nouvelle  est  donc  venue  troubler  lu  quiétude  des  indigènes  et 
transformer  tout  le  pays  "',  (Jette  race,  qui  apportait  avec  elle  une  nouvelle 

'*'  Cf.  p.  3ih.  ut«UM|u«,  (le  b  (aiuiU«  iM-léeuDe,  |Mnilt  te  pl»- 

<*>  Cf.  p.  3o5,  3i&,  3a5,  ii-j,  33s.  Je  Joù  ctr  eolre  te  u'  et  te  u«*  tiMe  avant  J.-C  Dk 

(lira  que  iiKiii  iiitei'|)ivUi(i(>n  des  faiU  t'écarle  l'époque  d'-Umàui.  Mit  «en  9*oo  «ovinn, 

assez  BeiisihlemeDt  île  celle  *lu  1*.  \  iueent.  Im  Hélia»  tont  ea  eflet  ^UUia  dwu  la  région. 

<')  Cf.  p.  3&o-3i  I .  C'est  i  Éphrun  le  Héléen  qu'ALraliam  «ehMe  la 

'*>  Cf.  p.  i6,  i8.  grotte  où  il  enterre  ta  (bbum.  —  i  Kinatli- 

<'>  Cf.  p.  3a6,  note  i.  Ai-tta,  qui  e»t  Hébron  {Gtmt»e,  xxiu,  i-au).  Or 

'*>  L'arrivée  de  ceUe  race,  qui  était  une  race  nous  uvons  par  Joaèphe  (ArtM.,  1,  lo,  k) 
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organisation  religieuse  ''),  a  l'air  d'avoir  été'  1res  active  ('^'  et  très  travailleuse. 
C'est  elle  qui  semble  avoir  fondé  presque  toutes  les  villes  importantes ('); 
dans  le  choix  des  sites  de  ses  cités,  comme  dans  l'agencement  de  l'appareil 
défensif  elle  a  fait  preuve  —  chose  très  digne  de  remarque  —  de  concep- 
tions pre'sentant  avec  celles  de  la  Grèce  archaïque  la  plus  frappante  ana- 
logie W. 

Les  ressemblances  avec  l'architecture  héléennc  ne  sont  pas  moins  sensi- 
bles''*'. Pareils  procédés  se  retrouvent  aussi  dans  la  deuxième  ville  de  Troie'**'. 
La  technique  de  la  construction  d'un  certain  nombre  de  murs  d'enceinlc  té- 
moigne d'une  véritable  science  d'ingénieurs;  les  nécessités  militaires  y  sont 
judicieusement  observées  et  adaptées  avec  un  rare  bonheur  aux  exigences  de 
la  topographie  locale.  Le  mur  intérieur  de  Gezer,  le  rempart  de  Megiddo, 
peuvent,  sous  ce  rapport,  être  considérés  comme  des  spécimens  particuliè- 
rement réussis'').  Nous  voyons  se  manifester  ici  de  la  manière  la  plus  nette 
la  supériorité  des  Asiatiques  de  ce  temps  sur  les  Egyptiens  de  la  même  épo- 
que au  point  de  vue  de  la  protection  des  places  fortes'*'. 

Dans  tous  les  points  fouillés  l'on  a  trouvé  ces  piliers  quadrangulaires''-*'  — 


r|ae  près  d'Hébron  se  trouvait  un  endroit  appeli; 
ii^ûy»;;  cf.  le  nom  Ùyvyla  de  la  Lycie  (Kt. 
Bïz.,  s.  V.).  Ce  nom  s'est  appliqué  ii  toutes  les 
leiTcs  de  colonisation  pliénicienne  :  à  Cos  (Cal- 
LiM.,  Hymnes,  h,  160),  à  la  Béotic  (Strabon, 
IX,  (;.  /107;  Et.  Bvz.,  ».  i'.  et  s.  Hoiwt/i),  h 
l'Attique  (Et.  Bïz.,  «.  e.  Ùyvyia),  k  l'Egypte 
(Ei'STATiiE,  Comm.  Denys  le  Pérù'gke,  a 39: 
Kt.  Btz..  j».  V.  A(-)\iTt1os).  lli'ljron,  je  le  rap- 
|>elle,  se  trouvait  nulrcfois  sur  le  tcnitoire  des 
enfants  d'Anaq  (Nombrcn,  iiii,  a3,  3o,  34), 
c'est-à-dire  des  Caro-Lycicns,  comme  j'cspèi-e 
l'avoir  di^montn*  plus  loin,  l'i^avr/s  '  1)  \vxloi 
rd  vpiiTtpov.  Ksi  ol  XTtotxovvret  VtyavTtt 
(ilÉurcHiun)  (cf.  aussi  Jotuè,  xv,  i/i;  \i,  91- 
33;  XIV,  13,  i5,°  XXI,  II;  Juge»,  1.  90).  Les 
iTlaiions  dus  Sémites  posteiirs  avec  le  monde 
liél«'cn  ont  •'•ti'  assez  étroites.  Esaii  avait  épousé 
deux  femmes  hétt'^enncs  :  Judith  lille  do  Boori, 
et  ilasmatli   fille  d'l<^lon    {Genètc,   xxvii,    3/|- 


35).  Je  rappelle  à  ce  sujet  qu'Esaïi  occupait 
l'iduniée  (d1»v)  {Genèse,  xxv,  29-80;  xxxii,  3). 
L'Iduniée  portait  égaienienl  un  nom  asianiquc 
qui  se  retrouve  dans  le  carien  ISv|ux.  Ce  mol 
n'a  été  rapproché  de  DlN'  rroiiçe"  (pie  par 
un  calemhour  absolument  indéfenduble  (cf. 
Genèse,  xxv,  ag-So).  En  réalité  il  a  aussi  peu 
de  rapports  avec  D'îN  que  le  nom  de  i*3iN'.  un 
illustre  Anaq,  n'en  a  a\ec  i'3"iN'  cipialre-.  \oir 
plus  loin  à  ce  sujet. 

">  Cf.  p.  i5o-i5i. 

'*>  Cf.  p.  3  4-j5. 

'"'  Cf.  p.  ai-aS,  39. 

'*'  Cf.  p.  38,  note  a. 

«'1  Cf.  p.  36-37. 

'*'  l'nçe  37,  note  1.  Cf.  aussi  p.  4ô,  note  1. 

'')  Page  80. 

''*  l'ajfo  84  (d'«|»rès  B.  Wbili,,  Journal  asin- 
lique,  1900,  p.  8;>). 

'•'  Page  103. 


61 

<^vidcnimenl  des  r^ssç  —  que  nous  savons  par  la  Bible  avoir  joue  un  si  grand 
rAle  dans  le  culte  des  anciens  niaitres  du  sol  et  dont  on  a  e'gtdement  constaté 
la  présence  en  Crète.  Un  {jraml  nombre  de  nouveau-nés  —  |)robableroent 
des  premiers-nés  —  ont  été  découverts  dans  les  sous-sols  de  certains  sanc- 
tuaires'')  avec  des  serpents  de  brome'-'  dont  \o  rnllf  «'st  bit-n  attesté  ch<'/ 
les  anciens  Pbéniciens'''. 

Oueiques  vases  d'argent  et  d'airain  trouvés  dans  une  sé|)ulture  à  (lexer^*) 
sont  la  réplique  exacte  de  ceux  que  |»ort«'nt  les  Keftiou  du  tombeau  de  HeLb- 
niarAW. 

Kn  somme,  et  c'est  là  l'essentiel,  l'impulsion  vivifiante  est  de  caractère 
nettement  égéo-mycénien.  ("est  cette  influence  <rqui  fait  {tasser  nn  souille 
iT  nouveau  et  fécond  dans  la  culture  de  T.anaan.  A  ))artir  de  là  existe  réelle- 
frmenl  un  art  en  Palestine,  muni  de  formes  neuves  et  d'éléments  inconnus 
rjusipiaioin.  Les  procédés  de  construction  se  perfectionnent;  la  céramique 
(rdcvienl  plus  élégante  et  ses  proiluits  plus  variés;  les  métaux  sont  plus  et 
«r mieux  utilisés;  on  appreml  même  à  connaître  celui  qui  va  devenir  le  plus 
-usuel  :  le  fer ■''. - 

C'est  donc  à  ce  courant  civilisateur  très  accentué  que  la  civilisation  de  Ca- 
naan, du  xxv/txui*  siècle  jus(|u'au  xu*  siècle  environ,  doit  son  prodigieux 
essor*''. 

Ainsi,  nous  avons  devant  nous  ces  hommes  de  guerre  à  lu  fois  ingéni*'urs 
et  artistes,  devenus,  au  cours  des  lem|kj».  les  bommes  de  la  mer,  dont  les 
armes  ont  si  souvent  terrifié   tout   liturien  Orii-nt.  Ce  sont  de*;  consin^  des 


<"  Page  1 16.  <»  Voir  Pa.  Viur,  L»  T»mhem,  de  RMmêri 

<"  Pag«  117.  (Uémmru  de  /«   Miuim  trelMag.  Jrnç.  é» 

<')  Cf.  Pbiloti  m  Bmot,  fragm.  9  {F.H.G..  ûùrt,  t.  V  (1894),  p.  33  et  pi.  Y). 

lit,  57a).  I.a  preuve  i{ue  les  Pliëniciens  dont  il  *'  l*ag«  kiS.  Iilyfof  n'eft,  ea effet,  (tas  un 

s'agit  sont  bien  tes  Pliéniriens  de  kadmos  sv  mol  d'origine  greemw. 

Irouvo  dans  Kuiipidk,  Iphigtaie  à  Aulit,  vm  <*'  On  lro<i«era  un  Immi  ré*um«  aiiiM  qu'une 

956  et  se4|.  :  l>il>iiographie  suSnnte  de  la  queetion  des  •|>e<i- 

T-...-  hi  kiHfioi  ,>..  1''^*  '^'^  •*  "»*•  *^  Tf^ào  de  T.  Smolmmi. 

Xpwisov  SpixovT'  ix.'^v  ^  P"^  eeflentrHmmux  de  la  mer  tmu  iloMèi 

ifit^i  vrOv  KàpyfiSr  ''  •"'  ^Hp*'^'   «««ludion  de  T.  B.  WiiK, 

<lans  le*  AniuUt  dm  Serrire  de*  Antiquilèt  de 

!•'  r.f.  p.  .j34.  fi^gfpt'.  t.  XV  (1910),  p.  49-93. 


— ^».(  02  >«<— 

Cretois,  des  j)arents  de  ces  Egéens;  Tyrsènes,  Acliéens,  Lyciens,  Ilétéens  qu'i;- 
numèrent  les  inscriptions  des  Ramsès  et  des  Minephtah.  L'étroite  ailinité  de 
ces  peuples  avec  le  monde  asianiquo  est  un  fait  d'ores  et  déjà  tiop  connu 
pour  qu'il  paraisse  nécessaire  d'y  insister  davantage.  Phéniciens,  Cariens,  Cili- 
ciens  :  ce  ne  sont  là,  en  réalité,  que  des  clans  divers  d'un  même  monde,  auquel 
appartiennent  aussi  les  Philistins''),  monde  de  petits  ctvaxTss  féodaux,  non 


'')  C'est  dans  les  villes  pbilistlnes  de  Gaza, 
Galh,  Asdod  que  subsistent  les  épaves  des  en- 
fants d'Anaq  chassés  de  la  région  d'Hébron 
{Jotué,  XI,  9  i-aa).  Les  Philistins  appartiennent, 
sans  le  moindre  doute,  à  la  même  couche  de 
populations,  qui  ont  décidément  laissé  au  pays 
dont  ils  ont  fait  la  grandeur,  trois  au  moins 
des  noms  sous  lesquels  on  le  désigne  :  ceux  de 
Palestine,  de  Phénicie  et  de  Canaan  (=Xvà). 
Je  l'appelle  que,  suivant  Genèse,  x,  G  et  ii-19, 
tous  ces  peuples  :  Philistins,  Hétéens,  Jéiiu- 
siens,  Hévéens,  Girgasiens,  etc.,  sont  des  des- 
cendants de  on,  c'est-à-dire  des  adorateurs  du 
irbrûlant",  de  Saturne-Sirius(cf.  note  4, p.  37), 
de  l'astre  du  Chien,  dont  le  nom  se  retrouve 
dans  \vi  Canaan  (l'égalité  \và  =  Canaan  a  été 
déjà  signalée  par  Ko.  Meyer  ,  Gesrhtchlv  des  Aller- 
lumn",  p.  /lao,  S  354  Amn).  L'élyniologic  bibli- 
que du  mot  (élymologie  de  Genèse,  ix,  a5,  qui 
rallâciie  implicileraunt  ce  mot  à  v^  yj3  =  au 
lli}>h'U  «soumettre",  au  Niph'al  r être  humilié») 
est  tout  simplement  insoutenable.  Le  mot  a  une 
significiition  purement  religieuse  et  n'a  aucune 
valeur  ethnique.  Les  Égyptiens  sont  des  lils  de 
Cbam,  parce  (pic,  chez  eux  aussi,  le  culte  de 
.Sirius  a  été  institué  (cf.  Maspero.  Ilisloire  an- 
cienne det  peuple»  de  l'Orient,  8*  édit.,  p.  87). 
Toute  celte  question,  qui  est  très  étendue, 
mérite  d'ailleurs  une  longue  élude  spéciale 
dont  les  matériaux  ont  été  réunis  Je  me  borne 
ici  à  signaler  la  chose  en  attirant  l'attention 
sur  le  verset  de  Genite,  x,  18,  suivant  lequel 
"hrs  clans  des  Cananéens  >c  dispersèrent»  nriN} 
:V^}pn  rlnçi^ç  1S&:,  ce  qui  eit  tout  à  Tait 


exact  appliqué  à  tout  ce  monde  achéo-caro- 
lycien-hétéen  et  peu  conforme  aux  destinées  des 
Nubiens  et  des  Egyptiens  indigènes. 

Les  Philistins  présentent  exactement  les  ca- 
ractéristiques de  ce  gi'oupe.  Ce  sont  des  agri- 
culteurs habiles  {Juges,  xv,  4,  5;  ISani.,  vi. 
a;  II  Bois,  vni,  a,  etc.),  de  bons  architectes, 
des  sculpteurs  émérites;  ils  étaient  passés  maî- 
tres dans  le  travail  du  fer  et  des  métaux  pré- 
cieux {Juges,  XVI,  a5-3o;  ISam.,  v,  xni,  19, 
90;  XVII,  5,  G,  etc.).  Ils  avaient  des  usages 
monétaires  spéciaux  {Juges,  xvi,  .'i,  18:  xvii, 
a).  Leurs  princes  portaient  un  nom  (nc)  T'' 
a  été  rapproché  du  grec  TOparvos,  et  leurs  fonc- 
tions sendjlenl  correspondre  à  peu  près  à  celles 
de  l'iraf  homérique.  Ils  avaient,  comme  tous 
ces  peuples,  une  haute  valeur  militaire.  Ils  ve- 
naient de  (iaphtor  {Amos,  ix,  7:  Dculéroii.,  11, 
•.>3:  Jérciiile,  xi.vii,  h,  5).  Les  Seplanlc  tradui- 
sent partout  Caphlor  par  Cappadocc.  11  n'y  a 
aucune  raison  sérieuse  de  contester  cette  équi- 
valence. Toutes  ces  nations  ne  sont  que  -des 
l'ameaux  détachés  de  la  souche  dont  dérive  éga- 
lement la  grande  Htmille  hétéenne.  De  nombreux 
dans,  bien  avant  la  formation  de  l'empire  liit- 
lilc,  s'éljiient  épandus  par  petits  groupes  jus- 
(pi'à  la  Méditerranée,  au  golfe  Persique  et  à 
l'Inde;  mais,  à  cette  époque  de  l'iiistoire,  cette 
société  est  encore  en  |)lein  état  féodal,  connue 
on  peut  s'en  rendre  compte  par  le  nombre  des 
petits  rois  cananéens  énuiuérés  dans  les  livres 
de  Josué  (IX,  X,  XI,  XII)  et  dos  Jiiges(IV).  Je 
reviendrai  |»lus  loin  sur  cpielipios-uns  des  pou- 
[)los  cananéens  de  Palestine. 
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encore  rassemblés  en  une  confédéralion,  opéi-ant  chacun  pour  leur  compte  el 
profitant  de  leur  supérioril»'  physique ('',  technique,  militaire,  pour  s'installer 
aux  endroits  propices  et  y  devenir  riches  et  puissants.  «L'expansion  égéenne, 
a  encore  à  peine  sensible  dans  les  provinces  méridionales  de  Syrie  que  rava- 
rrgent  les  troupes  d'Alimès  et  de  Tudthmès  I**  ù  la  (in  du  x\n'  siècle  avant 
(rJ.-C,  les  a...  absolument  envahies,  tandis  qu'au  siv*  siècle  les  vassaux  du 
T Pharaon  se  montrent  à  la  veille  de  ressaisir  leur  indépendance'-.- 

Cependant,  vers  le  xn'-xi'  siècle,  cette  |)rospérilé  subit  un  temps  d'arrêt  '  ; 
après,  elle  reprend,  mais  il  semble  qu'elle  soit  maintenant  privée  de  sa  sève, 
tille  paraît  vivre  en  i|uelque  sorte  sur  elle-même;  il  n'y  a  plus  d'apports  ni 
de  renouvellement;  elle  s'amoindrit  et  ne  fait  plus  désormais  que  dégénérer 
peu  à  peu. 

Vers  celte  époque,  en  elFt-t,  deux  événements  capitaux  avaient  lieu,  fu- 
nestes l'un  et  l'autre  au  monde  asianique.  L'un,  la  guerre  de  Troie,  (tortait 
un  coup  mortel  à  sa  grande  métropole  politique  et  déplaçait  l'axe  de  sa  puis- 
sance vers  le  sud^'l  Une  scission  s'était  produite  dans  le  monde  «phénicien*; 
les  chefs  achéens,  crétois,  ioniens,  s'étaient  ligués  contre  l'Asie,  détruisant 
la  civilisation  dont  ils  tiraient  eux-mêmes,  sans  s'en  douter,  leur  principe  et 
leur  prestige  dans  les  paNS  colonisés  par  eux. 

L'autre  était  l'arrivée  de  la  nouvelle  vague  sémitique  qui,  conduite  par  Jusué 
et  les  Juges,  s'insinuait  peu  à  peu  par  les  tissures  de  cet  oi-ganisme  ébranlé 
déjà.  Pareilles  «à  des  sauterelles"^',  les  tribus  bédouines  s'inGIti-aient  dans  les 
vallées,  razziant  la  campagne,  prenant  de  force  quelques  villes  furies  :  Jéri- 
cho, Lakish,  (iezer.  Mais  les  premiers  occupants  demeuraient  redoutables  *' 
et,  sur  bien  des  points,  les  hordes  israélites,  assez  légèi-ement  armées  et,  peut- 
être  aussi,  assez  molles  dans  leur  elTurt  militaire,  ne  purent  par\enir  à  les 
extirper.  Elles  les  laissèivnt  donc  sans  dillicullé  subsister  au  milieu  d'elles,  les 
assujettissant  parfois,  mais  subissant  bientôt ,  à  leur  tour,  l'ascendant  de  cette 


'*'  l/i  taille  lies  Ana(|iui  cananéens  fi-appit  anaiuguM. 
el  len-iliuit  les  Israélites  (cf.  Nombres,  xui,  33-  *''  V»gt  khS. 

3&;  DiulêroM.,  il,  lo-ii.  «i;  i,  a8;  i\,  1-4).  <'*  Ifage  90. 

V  ce  point  Je  vue,  cf.  les  héros  achéens nuxqnels  ■*>  Dhmobi,  V,  53,  1. 

Homèi-e  applique  si  souvent  les  épith^tes  île  '*'  Nomim,  un,  33-36. 

>K<  rs  ftJ)M  xî,  uu  (le  vi)^vi,  aliSaftoi  ou  '*    i'J.  jwr  e\eiu{>le  Joni,  chap.  »u. 


civilisation  supérieure  qu'elles  avaient  contribué  à  détruire  C.  Sur  la  côte  en 
particulier,  oiî  l'esprit  commercial  prévalait  sur  l'esprit  militaire,  l'élément 
sémitique  fut  plus  complètement  assimilé  et  partagea  très  vite  la  vie  et  les 
occupations  de  ses  prédécesseurs  cananéens.  H  s'adonna  donc,  lui  aussi,  au 
négoce  et  peu  à  peu  prit  la  suite  de  la  vieille  raison  sociale  phénicienne,  sans 
jamais  toutefois  parvenir  à  porter  aussi  haut  ni  aussi  loin  son  prestige.  H  ne 
répara  pas,  ne  renouvela  point  ce  qui  était  bel  et  bien  mourant.  11  l'aida 
seulement  à  survivre  quelques  siècles  de  plus  mais  ne  put  l'empêcher  de  suc- 
comber à  la  fin.  Le  rôle  des  grands  Phéniciens  de  Syrie  était  terminé.  D'autres 
Phéniciens,  qui  ne  les  valaient  pas,  avaient  hérité  de  leur  place.  Puis  ftles 
familles  des  Cananéens  se  dispersèrent -t'-)  et  portèrent  ce  qui  subsistait  de  leur 
multiple  génie  sous  des  cieux  plus  favorables. 

L'arrivée  des  Hébreux  n'a  donc  marqué  aucun  changement  brusque,  ^ni 
en  progrès,  ni  en  barbarie (''•'.  Elle  a  prolongé  une  agonie  commencée;  c'est 
tout.  Elle  a,  de  ce  chef,  aidé  la  Palestine  à  francliir  les  quelques  siècles  ([iii 
devaient  la  conduire  à  subir  une  influence  nouvelle  :  celle  de  la  Grèce  d'Alex- 
andre puis  celle  de  Rome;  mais,  et  c'est  là  un  trait  important,  elle  n'a,  au 
point  de  vue  matériel,  absolument  rien  apporté  de  nouveau  et  paraît,  au  con- 
traire, avoir  fait  preuve  d'une  remarquable  impuissance  à  créer  quoi  que 
ce  fût'*). 


'"  Cf.  par  exemple  cliap.  ix,  xxiii,  ta;  Juges, 
I,  ■;«8-36;  m,  1-7,  etc. 

<''  (ienise,  x,  18. 

Cl  Page  3^1 5. 

'•'  1,'ijjnoranre  où  nous  sommes  Aa'i  contli- 
tions  dans  Icsiiuelles  s'esl  ciïectuée  la  iransnm- 
iiîon  graduelle  de»  pouvoir»  laisse  qucl([iiu  incer- 
lilude  sur  la  »émitisalton  <h  Garlhage.  Toutefois 
l'ancienne  présence  dV-léments  asianiques  dans 
la  ivgion  tunisienne  est  dûment  altesiéc  (cf. 
p.  33,  note  8);  d'auti-c  part,  l'aiitie  nom  de 
(larlhage,  Kiipith  (Kt.  Bïz.,  s.v.  Kip;(>;8«4i'), 
ne  lui  a  sûrement  pas  été  donné  apri»  800 
avant  J.-C. ,  date  approximative  de  la  fondation 
de  celle  ville  suivant  M.  <iscll  (llisloire  aiirleiiiie 
dt  l'Afrique  du  Snrd,  1. 1).  Une  autre  K«pxvî«i'' 
(c  retrouro  en  Arménie  (Plutarour,  LucuHui, 


Du  ;  Et.  Bvz.,  s.  v.).  Je  ne  sache  pas  que  les  Car- 
lliaginois  sémitiques  aient  jamais  colonisé  ce 
pays.  Suivant  le  même  Etienne  de  Byzance,  elle 
s'appelait  auparavant  Olvovcroa,  nom  presque 
sûrement  asianique  (cf.  suprit ,  p.  3a).  De  mê- 
me que  l'élément  grec  s'est  substitué  peu  à 
peu  à  l'élément  égéen  sur  la  côte  carienne,  à 
Milel  par  e\('nq)le,  l'élément  sémitique,  qui  avait 
pris  la  suite  des  ndaires  pliénico-cananécnnes, 
a  dû  n-roniicr  -  oi'xiÇêii'  (on  sait  (jue  ce  mol  ne 
désigne  pas  nécessairement  un  premier  établis- 
sement) la  Cartilage  antérieure.  Le  nom  de  l'ag- 
i;;loméralion  libyo-pliénicienne  voisine  de  Car- 
tilage, KavOijXt}  (Et.  Bvz.,  ».v,;  Suidas,  s.v.), 
qui  se  retrouve  en  Bilhynie  (Kon'OijXit  6(iii, 
IIksïciiihh,  s.  w.),  donne  à  penser  (|ue  celle 
explication  est  la  vraie;  cf.  encore  KivOot,  (ils 


— M^  65 

H)n  résumé,  une  première  occupation  sémitique  a  eu  lieu'*';  puis  une  pé- 
riode brillante  égéo-cananéenne  qui  a  été  celle  de  la  Phénicie  active  et  colo- 
nisatrice''''; puis  un  nouveau  retour  du  sémitisme  s'est  produit.  Kadmos  est 
donc  un  Égéen  de  Canaan,  ce  que  confirme  le  Marbre  de  l'aros").  Ce  monu- 
ment fixe,  en  elFet,  à  i  5  1 8  avant  J.-C.  l'arrivée  du  héros  en  Béotic.  Cette  date, 
on  le  voit,  est  antérieure  de  trois  à  cinq  siècles  au  retour  oilensif  des  tribus 
séiuili(|ues  dans  le  pays. 

L'occupation  de  la  IMiénicie  par  des  non-sémites  asianiques  nous  est, 
d'ailleurs,  confirmée  par  quelques  rares  témoignages  dont  certains,  heu- 
reusement, paraissent  assez  nets.  Les  deux  plus  anciens  se  trouvent  dans 
Homère. 

Ménélas,  on  le  sait,  fut,  à  son  retour  de  Troie,  l'hùle  d'un  aric  de  Sidon -''. 
Ce  souverain  portait  le  nom  fi^aiSifio»,  nom  grec  si  l'un  \eul,  mais  mol  dont 
la  morphologie  n'est  pas  claire  et  qui  se  rattache  visiblement  à  la  m^me  ra- 
cine que  celui  de  la  (>rétoise  fl^sdipu.  Pour  honorer  son  hôte,  le  Sidonien  lui 
fait  présent  «rd'un  beau  cratère  ouvré,  tout  entier  fait  d'argent,  orné  de  -lè- 
vres n  d'or  œuvre  d'Iléphaistos-.  Reconnait-on  les  riches  orfèvi*erie8  de  ia 
tombe  de  HekhinaiA,  préfet  de  Thèbes'*'? 

Toutefois,  si  ce  passage  prouve,  à  la  rigueur,  qu'il  existait  à  Sidon  un  ai'3ic 
non  sémite,  le  nom  de  ce  seigneur  peut  fort  bien  avoir  été  imaginé  ou  tra- 
duit en  grec.  Il  ne  nous  apprend  donc  rien  de  8i\r  touchant  la  nationalité  de 
celui  qui  le  portait.  Vu  autre  épis-ode  du  môme  |H)èinc  fournit,  par  contre, 
un  indice  plus  clair,  que  la  Bible,  à  ce  qu'il  semble,  permet  de  cunlirmer. 

Dans  le  récit  d'Eumée ''',  le  vieu\  porcher  conte  à  Llysse  comment  une 
Phénicienne,  c grande  et  belle,  habile  aux  beaux  ouvrages-,  l'a  emmené  à 
bord  d'un  vaisseau  phénicien.  Le  père  de  celle  étrangère  habitait  Sidon;  il  était 
riche  à  profusion  :  ^vSov  i^veios,  et  bien  connu  de  tous.  Il  s'appelait  Àpv€ri. 
Or  ce  nom  n'est  {las  sémitique;  il  ne  saurait  non  plus  être  grec,  il  se  rattache, 
en  réalité,  de  la  façon  la  plus  naturelle  à  tout  le  groupe  de  ces  noms  en  Â/s-, 

d'Égyptus.  llïGiN,  fabula  170;  Gis  Je  )k.wt)9o*  '*>  Éd.  C.  Mûller,  1.  7-â. 

l'.Ai-gouaule  (.4polloi>ore,  111.  8.    1};  eu  tuut  '*>  Orf^tMe,  IV,  6 tâ-619:  XY,  ii5-is4. 

cas  elle  parait  vraisemblable.  '''  J'entends  par  li  que  ces  objets  se  ral- 

'*'  Page  335.  tachent  au  m^e  ty|>e  artistique. 

'•>  Page  3»6.  '*    Od^uie,  XV,  ii;  et  seq. 
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À/oj-,  Àjou-,  kpav-  si  communs  sur  la  côte  caro-Iycienne  et  dont  les  vestiges 
ciliciens  :  Apts,  ApovaipoLS,  A/sufxaj'^ost'',  ou  cariens  :  Apiccvos^-\  A/9t5&)X«s ''\ 
Aj0ua<7(TJs(*\  Apêtf<T(Ti5^^\  ou  lydien  :  Apvr}vis^^\  ou  iycien  :  ApvHavSa^''\  nous 
ont  conservé  le  type^'l  La  Bible  renferme  également  des  noms  de  la  même 
série;  exemple  :  nDnN  =  MrûmaA,  ville  non  loin  de  Sichem'^',  et  probable- 
ment aussi  njnx,  nom  d'un  Jébuséen  t'*'. 

Cet  Arubas  paraît  être  le  même  que  celui  du  livre  de  Josué'"',  qui  savait 
été  le  grand  hommev,  '71^3^D^^^^,  parmi  les  Anaqim  et  qui  habitait  nia  ville 
de  'Ai-uba\  ff  qui  est  Hébron t»  ('"^l  Homère  a  tout  simplement  introduit  dans  son 
récit  le  nom  d'un  personnage  bien  connu  en  Canaan  et,  en  tout  cas,  non  sémite. 


'•'  Cf.  J.  H.  S.,  1891,  p.  245  et  seq.,  pour 
les  deux  premiers.  Pour  le  dernier,  cf,  Ptolé- 
MÉE,  Y,  8,  3.  Ces  noms  ont  laissé  beaucoup  de 
traces  en  Grèce  du  Nord,  en  Acliaic  et  en 
Perse. 

'*'  RiWLinson,  Herodolus,  vol.  III,  p.  444, 
note  A. 

'''  Hérodote,  VII,  igS. 

'*'  DiTTENB.,  Syllofre,  I,  1 1, 1.  10,  1 54,  1 63. 
On  trouve  également  la  forme  Àpûa|i«,  cf. 
MiONKET,  VI,  5o5. 

'*'  DiTTENB.,  Sijlloge,  I,  11,1.  43.  On  trouve 
aussi  .\p€>7<T<riî  {ibid.,  I.  i  a ).  Ce  nom  nie  paraît 
être  le  même  que  le  précédent.  Le  6  remplace 
souvent  le  F  sur  la  côte  d'Asie  (voir  à  ce  sujet 
TatMB,  llandbuch  der  gricchisehen  Dialekle, 
Index);  quant  au  >;,  je  le  crois  dû  à  i'ionisation 
d'un  a  :  une  autre  graphie  serait  donc  Ap- 
faaaii  =  kpvaerats. 

'•'  IHnoDOTf ,  I,  74. 

«'>  Sekol.  Pi5DABE.O/.,VII,33;  Et. Bvz, , ». e. 

'*'  On  retrouve  aussi  ces  noms  en  Egypte. 
Exemple  :  Àpôin?  Et.  Bvz.,  é.v.  Cf  aussi  àpv^i' 
if^a.  i—  àppaSûv  IlÉSYcnivs,  «.  i>.  (mot  de  la 
série  commune  nu  grec  et  nu  sémitique  cnnn- 
néen).  On  remarquera  la  facilité  nvcc  inijucile 
le*  voyelles  disparaissent  dans  ce  groupe  de 
mots  préhclléniqucs.  Voir  par  exemple  TfiâXoc 
etT^fM»Ao<(ÉT.  IWz.),  Kvp<bvtf  olK.ùpvot{V^rr.- 


BE^seLER.  W.-B.  der  griech.  Eigenn.,  s.  u.), 
ilpaxhjs  et  Hercules  (double  disparition  :  a  en 
latin;  v  en  grec),  Ào-xA»;ir(0«  et  Escidapius, 
ToêaXftovpa  et  TêaAfxoupa  (Ed.  Meyeh,  Gcxch- 
ichle  des  Altciiums',  p.  7o4),  Àpj^i'v  et  Apr»;, 
Toixipos  et  Tpâpos,  TjjLijdos  et  Tifxtjdos  (Pape- 
Benselkk,  W.-B.  der  griech.  Eigenn.),  ynn  et 
Xpvoài,  etc.  (dans  ce  dernier  mot  le  son  à  n'est 
pas  un  ellet  de  la  gutturale.  Sinon,  nous  aurions 
n).  L'étrusque  présente  le  même  phénomène. 
'•'  Juges,  IX,  4i.  C'est  pourquoi  je  ne  serais 
pas  éloigné  de  croire  que  le  nom  du  fameux 
Tgéanti  Colialh  (I  Sitm.,  xvn)  î\'h'i  ou  î^'h'i. 
a  sa  contre-partie  dans  le  carien  FavAiT»;*  (Thu- 
cydide, VIII,  85).  Ce  nom  se  retrouve  A  Sanios 
(.\ÉNOPUON,  Anabase,  I,  7,  5),  et  TaOXoî  (ou 
l'aûSos)  désigne,  comme  on  le  sait,  la  petite  ilc 
de  (iozzo,  près  de  Malte  (cf.  Et.  Byz.,  s.  r. 
Vuxtlos).  La  vocalisation  de  Goliath  est  due  aux 
Massorètes.  Pour  A/S,  cf.  Odyssous-Ulysses. 

<"'  Il  Samuel,  xxiv,  i8-a4;  I  Chroniques,  x\\, 
a5. 

'"'  Josué,  XIV,  i5;  XV,  i3;  XXI,  1 1. 

1")  Pour  les  Anaqim  =  les  peuples  de  la  fa- 
mille carienne,  voir  plus  bas.  Je  ne  jx-nsc  pas 
nécessaire  d'insister  sur  l'invraiscnibiance  d'une 
traduction  de  y3"iK  n^"ip  par  la  (f  ville  de  qun- 
trei,  siu-tout  étant  donné  que  c'était  là  son 
iiiun  cananéen. 
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Enfin,  parmi  les  noms  des  roitelets  cananéens  défaits  par  Josué*''  nous  re- 
trouvons un  nom  bien  connu  en  carien  :  celui  de  c2K"iç  =- Ar  ôm  ou  Pitvin,  roi 
de  Yannout,  dont  l'équivalent  asianique  parait  être  Ili/sciJfws '*'. 

Nous  savons  par  la  Bible  quf  Canaan  avait  pour  lils  aîné  Sidon  et  comme 
second  enfant  ijethl*'.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  trouver  entre 
divere  clans  de  la  famille  bétéenne  et  des  babitants  de  la  Pbénicie  égéenne 
quelques  similitudes  (*l 

Parmi  les  peuplades  asi^iniqucs  cananéennes  qui  avaient  encore,  à  Tépoque 
de  Xerxès,  survécu  au  retour  des  Sémites  figurent  en  premier  lieu  les  Soly- 
mes.  Cette  nation,  dont  le  nom,  iiôAufxof,  se  retrouve  |K)rté  par  un  héros  de 
Termessos")  et  une  colline  près  de  Termeros  '',  était,  suivant  Hésychius'^', 
une  tribu  d'origine  scylhique.  On  la  retrouve  également  en  Lycie'*'.  Elle  a 


**'  Joiné,  X,  3.  Je  prie  de  reniai-t|iiei'  que 
c'est  précis4^nient  «lans  la  rëgiou  d'IiéLi-oD  que 
Jusèphe  signale  l'existence  J°Ù'}v)v  {Amùif.jwi., 
I,  to,  H),  nom  asianique.  C'est  déjà  un  indice 
pour  la  nalionalitt^  de«  enfantii  d'Ana<|.  Hèkrtm 
niëino  ne  parait  |ias  sans  rap{M)rts  avec  le  uuui 
de  É^p«iiv  le  liétéen  (Geitète,  iiui,  to-i  i). 

<"  DniBSi.,  Sfllogf',  I.  Il,  I.  i8.  3s.  Il 
est  possible  que  ce  mot  «e  retrouve  en  É^pte, 
où  il  tigniCe  l'koame  (cf.  HétoDOTi,  II.  ii3). 
Kn  tout  cas  il  parait  difllrile  de  M  pM  k  rappro- 
cher (le  l'riaiu ,  dont  le  nom  M  Inoaerivait  aiiaci 
nép^fios{ef.  Eljim.  uuig».,  665,  ko),  m^iios 
{iHd.,  5-] 9,  a%).  Voir  i  ce  sujet  .Aauss,  Di*l. 
dr.,  1,  55  et  56,  et  ce  que  j'ai  dit  pnot- 
demment  sur  les  transcriptions  des  «MMMira 
asianiques.  Il  n'est  |>as  jusqu'aui  noms  \iné- 
rables  d'.\bi'am  (premier  nom  d'Abraham;  cf. 
Genèse,  xvu,  5),  de  Moïse  (ce  dernier  inexpli- 
cable autant  par  l'hébreu  que  par  l'égyptien 'l, 
qui  ne  semblent  se  relix)uver  dans  le  groupe 
asianique.  Cf.  Ou€f»fxovs<ris(Lycaanie,Slfrr(r/., 
III,  a8i),  Owpafiovaif  (B.  C.  H.,\,  5to, 
n*  aa),  OxpafitMrtt  (cilirien,  /.  //.  S.,  XII, 
ait),  n*  ay,  ,,,  ,,).  Ai-je  besoin  de  (aire  re- 
marquer que  l'ancêtre  d'Abram  s'appelle  Terah 
(nin)  (Gtnète,  XI,  ai-Sa)  et  que  ce  nom 


parait  identique  au  Tarku ,  Tarhu  si  fréqwat  ea 
Asie  Mineure?  Four  Moïse,  cf.  cilieiea  MaM  (/. 
H. S.,  1891,  p.  a&5e(>eq.)ei  carien  M««(H<- 
■OMTi,\III,  i33^i35:  Picunit,  IX,  s3,6). 

c  Genètt.  x.  i5. 

'*'  Cette  corrélation  est  d'ailleurs  atlesUe 
pour  les  Girgasieos,  les  Hévëeas  et  les  Anaqim 
par  Gmitt,  x,  iS-18,  et  NtmirM,  un,  a8,  3o. 

Le  nom  de  ICadmos  parait  subsister  dans 
^i\Vf^ .  nom  d'un  peuple  ctaaaéea  (Ccaâa*.  it. 
19):  nlCi^,  ancienne  \ille  amorite  du  lerri- 
toiredeRulM-iii  J<t*ué .  1111. 18:  m.  37  : 1  Olraa. , 

n.  64). 

(*>  Cf.  Pats-Buulib.  \y.-B.  in  grûtk. 
Bigemm.,  «.  r. 

"  Smaoi,  XIII,  C.  63o.  Cf.  aussi  Ér.  Bis., 
«.  r.  UtvAu  :  al  OmAsi  «pArspev  ZiXitfÊM. 

lali  ià  iêrot  fiif£*ft4Mf,  xTTOtMoiv  arapi 

ntv  .i<rvci4o»  xai  nrv  ki/ixiar. 

Cf.  aussi  «.  r.  MiXiai.  TeraciaM  et  Tenaerw 

soat  en  Pisidie ,  coaiflse  on  le  sait. 

<*'  Héstcnii's,  SeAiftO!»!»  *  tant  Zattâflr. 

'*'  Cf.  HiaoaoTt,  1.  173  :  . .  .t^  ^àp  rv» 
.\vxtoi  péfiOTTtt,  xdrif  to  «aÀii^  ^  MiAvss, 
oi  li  iitXitt  rirt  SJ>Xv(ioi  ixaXevrto.  Toutes 
ces  tribus  sont  dea  clans  divers  du  même  vieux 
monde  pélasgique. 

S. 
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occupé  également  la  Phrygie.  Ces  clans  avaient  donc  émigré  de  leur  pays 
d'origine  et  occupé  un  territoire  assez  étendu.  Or,  suivant  un  témoignage 
bien  connu''',  leur  nom  était  resté  attaché  à  une  région  montagneuse  voi- 
sine de  Jérusalem  attenante  à  la  mer  Morte.  Leur  langue,  d'après  Chœrilus 
de  Samos,  aurait  été  w phéniciennes.  Ici,  comme  dans  le  passage  d'Athénée 
citant  Corinne  et  Bacchylide,  ce  terme  désigne  donc  l'idiome  d'un  peuple 
d'Asie  Mineure  et  non  celui  d'un  groupe  apparenté  aux  Hébreux  ou  aux 
Moabites. 

Les  vestiges  de  noms  asianiques  ne  sont,  d'ailleurs,  pas  rares  en  Syrie-Pa- 
lestine. Nous  avons  parlé  déjà  d'ilyvyv,  près  d'Hébron,  domaine  des  enfants 
d'Anaq.  On  peut  citer  encore  le  nom  de  l'idumée'-'',  "^àpv^'^K  Saiojacrâ ("',  2â- 
pwv^'->\  eâ,ava(«),  AvSSot^'\  Kâ5uT»?(«),  ïosfW,  @ij§t)^">\  ÀTaSvpiov  (Rhodes  =  île 
carienne)  et  Thabor,  lâpSoLvos  et  Jourdain'"',  ÔpôvTijs,  nom  qui  se  retrouve  en 


'■'  JoskpBE,  Contre  Apion,  I,  178;  cf.  aussi 
ibid.,  f]li. 

'*'  Cf.  ÎSwfta  (le  Carie  (Et.  Bïz.,  s.  v.);  cf. 
fivpoe  en  Pampliylie  ( I'It.  Bïz.  ,  «.  v.)  et  des  noms 
(Je  pereonnes  carions  comme  li\i€Xt}<Tis  (B.  C. 
IL,  1880,  p.  3 16). 

'''  JosÈPHE,  Aniiq.  jud.,  VI,  19,  4  (q4 9). 

'•'  JosiîPiiE,  ibid.,  V.  8,  la  (817).  Noter  la 
finale  -airs.  Cf.  MiAa<Ta  Wi)^'ia!i  en  Carie,  etc. 
A  rapprocher  du  nom  cilicien  £àpo$  (Et.  Bïz., 
».  t.  Aîai's;  STBâBOfi,  XII,  C.  535).  Ce  nom  se 
retrouve  ('paiement  en  Italie  (Ptoi.^EjiiSe,  111,  1, 
.C). 

'*'  Ce  nom  est  aussi  celui  d'un  roi  de  Ivh.h- 
ne  (fondation  lydienne  :  Tpoi{>)f  (itait  fils  de 
l'élops;  cf.  Et.  Bïz.,  t.  v.  Tpo({>)i'>;),  d'un  hé- 
ros de  Mégare,  terre  carienne  (Palsamas,  I, 
39.  5). 

'*'  JoskPBC,  Aiitiij.  jvd.,  V,  1,  39  («19);  V, 
8,  6  (a86);  cf.  «s^/t-sôi  en  Philist(^e  {ibid., 
XIII,  1,  3);  Hafxvti*,  Caricn  de  lalysos  (Atiii!- 
nit,  VI,  afia/).  Les  noms  propres  h  -f«t'-  inlf'-- 
rieur  «ont,  le  plus  souvent,  d'onijine  asiani(pie. 
!''  JosJtPHit,  Aniiq.jud.,  XIV,  10,  f.  (qo8); 
II,  9  («75);  16,  3  ('lia),  etc. 


<•'  HERODOTE,  II,  iSg;  III,  5.  Ce  nom  a  étt^ 
applirpit^  soit  à  Jérusalem,  soit  à  Gaza.  Cf.  KaSûs 
fils  d'Alyalte  et  son  homonyme  père  de  Sadyalte, 
lydien  (Nicolas  de  Damas,  fragm.  '19  =  F.  H. 
G.,  III,  p.  38o). 

'''  Ce  nom  est  un  autre  nom  de  la  Phénicie 
(Et.  Bïz.,  s.  V.  tos).  Le  rapprochement  de  ce 
mot  avec  iôvtov  ■méXayos  qui  servait  à  désigner 
la  partie  de  la  Méditerranée  s'élendanl  de  Vi^a  h 
l'Egypte  (Eustathe,  Comm.  Dciiys  te  Périégète, 
9a;  Et.  Bïz.,  s.  v.)  paraît  indiquer  la  présence 
de  Irihus  ioniennes  on  Syrie-Palestine  à  l'épo- 
que antique  (cf.  note  5,  p.  ai). 

<"'  Ville  dont  le  nom  se  retrouve  en  Béolie. 
en  Egypte,  en  Thessalie,  en  Cilicie,  en  Troade, 
en  lonie-Carie,  en  Allique,  en  Cataonic,  en 
Italie,  en  Syrie-Palestine.  —  Le  nom  indigène 
égyptien  de  Thèhes  est  1  q  Ouasii, 

'"'  Le  lipiavos  se  ti'ouvo  en  Elido  (Pausa- 
MAS,  V,  5,  9;  Iliade,  VII,  t35;  cf.  Strabon, 
VIII,  C.  347,  348),  en  Crète  (Odyssée,  III. 
99a;  Padsanias,  VI,  ai,  6),  en  Lydie  (Et. 
Bïz.,  s.  v.  —  douteux),  (IIkrodotk,  I,  7,  nom 
lydien),  lin  lleuv(!  Oiàpiixvos  existe  en  Sarnialie 
asianique  (Ptom!m»'k,  V,  8,  9). 


cilicien  pour  désigner  les  personnes''',  Kit»»'*^,  SeXa/xis '',  À^ajoé;'»',  Kàpvtt^^K 
Hermon*"*,  l'â^a,  dont  le  nom  m»,  sous  sa  graphie  sémitique,  paraît  signirier 
«ville  forte-'"'.  A  première  vue,  cependant,  il  semble  étrange  qu'une  cité  phi- 
listine  porte  une  appellation  hébraïque.  Gaza,  prise  un  moment  par  les  Israé- 
lites à  l'époque  des  Juges,  a  été  vite  reconquise  par  ses  premiers  jMMsesseurs. 
qui  l'ont  conservée  longtemps'*'.  Au  reste,  d'autres  villes  en  ThraceW,  près  de 
la  mer  Houge''"',  en  Gappadoce '"',  en  Sogdiane''-',  portaient  le  même  nom. 
Suivant  Etienne  de  Byzance''*),  Ascalon  aurait  été  fondée  |)ar  le  Lydien 


'■'  Cf.  J.  II.  s..  1891,  p.  -àlth  et  8«|. 

<*'  Ce  nom  »e  i-etruuve  co  (jaliiëe  (loùpu, 
Anliq.jud.,  XIIl,  i5,  1  (Sgi)),  en  iuiée{iM., 
Hfllum  Jud. ,  I ,  à ,  7  ) ,  en  Coeli'-Syrie  (ihid. ,  XV, 
h,  I  (iiq)),  en  lioiie  (Srtivoa,  Xlll,  C.  âHi, 
606,  ()U7,  61G,  C17)  (le*  (ii-er»  l'uui  trans- 
formé  en  KaW.  I'tolkiiiîi,  V,  a,  5),  en  (^|t- 
padoce  (ProL^aiii,  V,  C,  i5). 

")  JoràPHi,  Beltum  J»d..  11.  «o,  ù  {Sji\. 
V,f.  XaXaitlt,  tie  atln^nienne  et  ville  k  Cbyjire 
rondation  de  Teukros,  aneétra  dM  Gergilhe*, 
.NoNxiis,  .Xlll,  àCIi,  et  |i.  7*  avec  note  4. 

(*>  Mt.de  Pidetline,  JoakrM,  Aitliq.jtd..  IV. 
8,48(3s5)(=.C2n2ï',  ef.  Voaiiw,  mvh.  n; 
xuiii.  67,  A8;  Detlir.,  luii,  49).  Ce  nom 
rappelle  l'Avai-ù  (  =  ASipi*)  «'uyptienne  (cf. 
Baoo«CH,  DifiioMH.  gi»gr.,  p.  ii3).  ainti  ipie 
kîipJvoi,  l'ancien  nom  de  Pylo*  {StJtpl.  Plc- 
lémie ,  III,  16.  7). 

'*>  Et.  Bii.,  «.  V.  Képvos  6lt  de  •t'oiViS  fon- 
dateur. I  ne  iuilre  Kàpo^  se  relrou>e  sur  la  rAle 
d'Éolie  {ibid.).  Cf.  kxpi'ii  liiir  I.1  ccSle  de  Carie 
{Hid.)\  ILipvos,  Ile  d'Aearnanie  (iW.). 

'•'  Cette  montagne  porte  le  nom  d'un  roi  de 
Lydie,  ap|>elé  aussi  en  phrygien  Ki^t^iMS  (Kt. 
Byi.,  «.  V.  ki^ifii-rtstov).  Cf.  avec  tppuH,  fleuve 
de  Phrygie  et  de  Mysie,  Iliade,  XX.  899  ;  lUao- 
DOTi,  I,  55,  80;  V,  ICI  ;  SfiABox,  XII.  C.  554; 
Pii'SANUs,  IV,  34,  9-10,  etc.;  ruisseau  de  l'At- 
tique,  Kt.  Bvx.,  «.  V.  Fils  d'Egyptus,  Ai>ollo- 
DO*B,  II,  I,  5.  Suivant  Psnumet,  an,  G.  et 
Deuliron,,  m,  9,  les  Sidoniens  apjtelaient  l'Her- 


niuu  |'|"<Ç   (ou  ^l'iÇ). 

'''  Ce  seu«  lui  est  mfoM  ettoterv^  |iar  \V. 
SaiTK,  A  tmaltcr  DitlUmarii  of  At  BiUt,  Lon- 
dres. 1914,  «.  ». 

*>  (iau  est  citée  dan*  le  livre  de  Jumh;  comme 
une  de«  ville*  i|ue  Jomi^  ne  put  rtnluir^  (Jttui, 
V,  4i  ;  u,  9i;  uu,  3).  Elle  fut  prise  plus  lard 
(Juge*,  I.  18).  mais  le*  Philistina  la  réoceu|>è- 
i-Mit  (J»get,  ui.  3;  un.  t  ;  iri,  1.  «i).  Il  n'e«t 
dit  nulle  part  qu'elle  ait  jaoïaia  chai^  <fe  nom. 
'•'  Et.  Bu..  *.  V.  la{j. 
<">  PuRi. //m(.  Ml..  M,  34. 
"    Ptolkm^i.  V,  6,  10. 

AiMER,  Aiuiitue.  IV,  1,  I,  3. 

.S.  r.  —  (#tte  ville  n'a  |tas  d'homonyme. 

le<  noms  en  Âok«-   lunt,  comme  on   le 

nomlireux  dan«  le«  |iay«  a>ianii|ue«;  cf. 
ÂvxéMoc  M*  d'Ênée  (on  trouve  ancai  À9iié>M«, 
Eigm.  mtgm. ,  1 S4  );  Mi  do  Priam  (Amulomu, 
III.  ts.  S);  Phrygien  allié  de  Traie  {llimte, 
II.  86«);  MyMB  alM  de  Tmie  (///aWr.  Xlll. 
79«);  lienve  de  Bilhyuie  (Sraiatn,  VU,  C. 
566;  XIX,  C.  681):  cf.  encore  k9**i.<H  nom 
lydien  (Lr.  Bvx..  t.  v.  .%ffxs>vrh  kantrit, 
localité  de  Mysie  {llUdr,  Xlll.  793;  Sraiaoïi. 
XII,  C.  5C4:  XIV,  C.  C81).  bc  de  Bilhynie 
(STaiBosi,  XII,  C.  566);  kmiikv^ot,  roi  de« 
Minyens  {Iliade,  II,  5i«;  IX,  8s.  etc.).  Je 
rappelle  à  ce  propos  que  les  Minyens  *e  retrou- 
vent en  Lycie  où  ils  portent  le  nom  de  Milyeus 
(EusTiTHa,  (jtmm.  //o(n.,635,  39;  Plotaiquc, 
Qumtt.grwem,  XLVl). 


("1 
mais 
sait. 


Ascalos,  frère  de  Tantale,  général  du  roi  de  Lydie  Axiiaos,  lors  d'une  expé- 
dition en  Syrie.  lamnia*')  reparaît  à  Minorque  sous  la  forme  de  lafju^a''-'. 

Asdod  (i^icn),  transcrit  A|wtos  par  les  Septante,  existe  aussi  en  Achaïe'^l 

Joppé  ('2;,  "'E";)  est  aussi  le  nom  d'une  fdle  d'Eole'''\  femme  de  Képiieus, 
d'une  femme  de  Thésée'*',  d'une  ville  de  Thessalie <"'. 

C'est  en  Arcadie  que  kxv  (12?)  a  un  homonyme*''. 

Tyr,  dont  le  souvenir  évoque  les  traditions  relatives  à  ^oïvi^  et  KàSyLOs, 
héros  n'ayant  rien  de  sémitique,  avait  ses  homonymes  sur  le  golfe  Persique, 
en  Laconie,  en  Lydie,  en  Pisidie,  dans  l'Inde'"'. 

Sidon,  que  l'on  renonce  enfin  à  rattacher  à  in  achasserr  M;  Byblos  [b^i)  = 
Bû€"Aos  et  Btê'Aos,  dont  la  structure  morphologique  se  retrouve  dans  maints 
noms  propres  d'Asie  Mineure  et,  comme  il  faut  s'y  attendre  également,  en 
Thraco-Scythie  et  en  Egypte''"';  Béryte  —  qui  n'a  rien  à  voit"  avec  p-'-ia 
cr alliances  —  reparaît  en  terre  troycnne  sous  la  forme  Bé/3VT»s'"'. 


'■^  Éi.  Bïz.,  s.  V.  Ces  formes  en  -fiv-  sont 
caraclérisliques  du  inonde  préheliéuique  ;  cf. 
\i}fÂvos,  etc. 

<*'  Ptolémke,  II,  6,  73. 

f  Et.  Brz.,«.  i>. 

<*'  Et.  Bvz.,  s.  V.  iôitv. 

'*'  PLUTAB<ii)E,  Thésée,  39. 

'*'  Kt.  Bïz.,  X.  V.  Noter  inrHésytHits,  s.  v. 
iànifx,  dit  que  ce  mot  =  iii^ôirjs. 

'')  Pausanus,  VIII,  3/1,  9. 

'*'  Et.  Brz.,  ».  v.  C'était  aussi  le  nom  d'une 
Ile  de  l'Kuphriile. 

Il  parait  difliciie  de  sépai'er  du  nom  de  Tyr 
celui  de  Tvf/o),  lillc  de  Salmoneus,  époux  lui- 
même  d'Alkidikc;  'Tvpd)  épousa  Kretheus  et  pas- 
sait pour  avoir  été  mère  d'Kurope  (cf.  Strabon, 
VII, C.  35G;  Uion.  de  Sic,  VI,  10;  Apollouohk, 
I,  9,  8;  Odifuée,  XI,  3  35  et  set].).  Ces  per- 
sonnages, on  le  voit,  n\int  rien  de  sémitique  et 
l'équivalence  iS  »•  ^^s  est,  selon  toute  appa- 
rence, purement  extérieure. 

'*'  Cf.  Kd.  Mevkii,  Getehielile  den  Alleilums*,  p. 
't33  (S  35C);  il  rattache  ce  mol,  non  sans  vrai- 
semblance, k  celui  du  dieu  .Sid.  Cf.  les  noms 


cariens  en  2(8-  comme  2iSi;A>;f«s  (Dittenb.,  Syl- 
logc,\,  11,1.  197);  S('S>7  en  L.nfonie(PAusAi«iAS, 
III,  32,  11),  fondée  par  une  fdle  de  Danaos 
y tt Égyptiens,  en  Panij)liylie  (Arrien,  Aiiabase, 
I,  aC,  It;  ScïLAx,  101);  SiS)^A>;  en  lonie  (1')t. 
lîïz.,  s.  V.);  'Zihijv))  en  Lycie  (Kt.  Bvz.,  s.  v.): 
en  Troadc  (ibid.);  SiSoî,  (ils d'Egyptus  (Suidas. 
s.v.  MeAp^KTsS^x);  SiSoOs,  lieu  fort  de  Coriulliu 
(Xk.noi'Hox,  Helléniques ,  IV,  h,  i3),  ou  de  Méga- 
ride (I']t.  Bvz.,  s.v.);  ï/Sowo-ffa  en  lonie  (ibid.); 
îliStifia  en  Lycie  (ibid.);  SiSeiv  en  Coelé-Syrie 
(AisON. ,  Slad.  mnris  wagni,  i43);  SiSa»»'/*  en 
Troade  (Kt.  Bïz.,  s.  v.). 

<'"'  Cf.  ttvëXis  fdle  de  Milelos  (Et.  Bïz.,  *.  v. 
ItvSAo;  et  KaOï'oî).  Cf.  BûSvi  >''Ue  des  Peucètes, 
population  pélasçiquc  (Pausamas,  X,  i3,  10; 
Stbabon,  VI,  C.  377);  UiSaaffo*  en  Carie  ;  BuSAw, 
nioulaijnc  près  de  Miiel  {Schol.  TItéoei:,  VII,  u  5)  ; 
llvSA/«,  ancien  nom  (f phénicien"  de  M);Ao>  (Kt. 
UïZ. ,  s.  V.  M»>Ao«);  bO&Aioi ,  nation  scythique  ;  lly- 
lilos  sur  le  Nil  (Et.  Bvz.),  etc.  Suivant  Eustathk, 
Comm.  Dtrnys  le  Périègkc,  913,  Byhlos  aurait 
constitué  le  royaume  de  Kit'Opac,  nom  asianicpic. 

<"'  Et.  Bïz.,«.  «. 


-«.(71).«-- 

II  serait  aisé  de  miilliplicr  les  exemples  ^'l  Ceux  qui  précèdent  paraissent 
toutefois  sufiire,  et  le  téiaoif'^nage  en  est  clair.  Ils  attestent  entre  celte  ono- 
mastique et  celle  du  monde  niédilerranéen,  plus  spécialement  des  mondes 
asianique  et  hellénique,  une  intinie  et  proftinde  corrélation.  Parfois  ils  nous 
font  pénétrer  au  cœur  même  du  monde  héroïque.  Nulle  part  ils  ne  uous  ra- 
mènent vers  l'Arabie  ou  la  Bahylonie  sémitiques. 

Les  noms  des  peuples  de  Palestine  que  nous  avons  rencontrés  jusqu'ici 
conduisent  aux  mêmes  conclusions.  Les  Solymes  sont  des  Asianiques;  les  Phi- 
listins viennent  de  Cappadoce  où  leur  dieu  Dagun  paraît,  d'ailleurs,  avoir 
laissé  sa  trace'"'.  «(lananéensK  est,  d'ailleurs,  suivant  un  passage  de  Philon. 


'''  Cf.  iMir  exemple  Ifs  nniiis  ^«ianiiliifs  kiii- 
vaiiU  en  Syrie  : 

Pttoàt  (ProLéii^t,  V,  ih,  û  ),  roadri'  |ui  Ktli\ 
(Piliii-IIAKUE  DtM.,  F.  H. (t.,  IN,  kùg.  roi.  i, 
1.3). 

WiiftU  (I'tiii  tMt» ,   \,  i4,  ti)  {*e  ifti 
Tlirace,  t-u   Macéduine;  nom  de  I  ji 
ville  de  Béo(ie). 

S/^^is  (Ptol^uki,  V.  i4,  7),  cf.  £i))tf(v«, 
fleu\e  de  Colchide  (Puïie,  M,  4,  4).  £(»* 
ville  de  ULye  ^i'uLYM,  \11,  1;  Et.  Bvi.,«.».) 
et  ^r)-ios,  ville  préc  de  rAtlios(ÉT.Birx., «.».). 

Xsov/a  (PtoUmkk,  y,  i4,  8).  Cjo  nom  «e  re- 
trouve en  Epii-e  (SciUii,  a^,  a8-3o). 

Ilivapa  (Ptol^û,  V,  tk,  9).  Cf.  Pinara  en 
Lyrie  (Stuiom,  \iV,  C.  66S),  en  Cilkie 
(Et.  Bvz.  ,  t.  V.) ,  Ile  sur  la  r^te  d'Étoile  i  Plih, 
IV,  .9.19). 

Eiptovès  {PioLéuiu ,  V,  i4.  to).  Cf.  V.ipé}Mo* 
en  Cai-ie  et  en  Macédoine  (Et.  Byi.),  et  le 
nom  d'Europe  île  Tyr  (Huomti,  I,  a).  Il 
n'est  |>a$  sans  intérêt  de  noter  que,  dau«  un 
fragment  du  Catalogue  des  femmes  iUustrfS 
d'IItsiODi  (CRE-NrELL  and  Uimt,  Tke  Oxi/r- 
rki/HCus  Popfri,  Part  XI  (1915),  i3S8-i359), 
le  puète  (ait  d'Euro|)e  la  mère  du  Lycien  Sar- 
pédon  (cf.  p.  46-47). 

Si^t  (PtoliIiiiïb,  Y,  i4,  i>).  A«^;  — laurier 


oU  taiM  élyuudiigie  en  gîte  (rf.  Bouic«. 
«.t.);  te  nom.  un  le  «ait.  m*  ratUrhe  à  la 
légende  d'Ap<dlon.On  le  reirriuve  en  Bitliynie 
(Anw.,  Péripie  du  Pfmt-EuriH,  6),  en  Lyrie 
et  en  Éfypl<>  prè«  de  Péluse  ( Et.  Bri. .  «.  *.  ^. 
sur  le  Pont  {iUd.). 
Msps^uf  (Ptolîmkk,  V,  \k.  la)  &»•  relniuvi'  i-n 
Ararnauie  ^Kt.  Bii.,  «.  ».);  rf.  Maratkuu  en 
AtUqoe,  en  Ea{M[giic(STtJiaoi,  111,  C.  160), 
en  Laconie  (flenve  —  Plitiu)»,  D*  Flm., 

17.  .). 
XsXuUn^  (Ptoum».  V.  i&,  i3).  Cf.  le«  Clta- 

lyljei  de  SrytLie- Arménie. 
B9fi^i/<99<^  (Ptolkmû.  Y,  i4.  t3). 
l'épaffa  (Proiéiitc,  Y,  t4,  18).  pMir  la  finale. 

rf.  IMatfa.  MiiAatrs.  elr. 

CiUuM  enfin,  Uea  que  eelle  viUe  te  trouve 
hon  delà  Meatin», 
tiaXtftMw  on  %aXmfshêw,  riHe  fkjmriimmf  en 

Libye  (rt.  Bn.  d'après  lIsaoDOTc). 

^^  Cf.  la  ville  de  Iryttr*  en  Cappailoee  (Pro- 
LsiUi,  V,  6,  ao).  Le  rapprochemenl  avec  y\ 
poisson  est  door,  sans  doute,  purement  exiérteur. 

La  Cappadoce  renferme,  comme  on  le  i>ait. 
d'autrec  noou  'hérotquea*;  par  eiemple  relui 
de  Itaooi  (Ptolûiéi,  Y,  6,  ai);  de  Ni«ffs 
(iUd.,  Y,  C.  a3);  celui  de  Asvv;  (Y,  6,  9); 
celui  de  Xaifrnf  (V,  5,  8). 


l'ancien  nom  des  Cappadociens  O.  Nous  voyons  donc  de  la  manière  la  plus 
claire  dans  quel  groupe  de  peuples  il  y  a  lieu  d'elTectuer  des  recherches  si 
nous  voulons  identifier  les  nations  cananéennes  de  la  Genèse,  des  livres  de 
Josué  et  des  Juges.  C'est  dans  la  masse  de  l'ancien  monde  asianique  que  nous 
les  retrouverons. 

Et  en  effet  les  Girgasiens  (iç^njn)  sont  très  probablement  les  Gergilhes  (^l 
Cette  nation,  dont  certaines  tribus  occupaient  aussi  la  Troade  et  qui  se  ratta- 
chait à  un  ancêtre  Teukros'^',  s'était  étendue  autrefois  tout  le  long  de  la  côte 
d'Asie  jusqu'à  Kyme'').  Tépyis  était  l'une  de  leurs  villes  principales!^).  Ils  ont 
subsisté  jusqu'à  l'époque  historique,  formant  la  basse  classe  de  la  population 
de  Milet''''.  i^e  nom  de  Tépyis  se  retrouve  sur  la  cote  de  la  pelile  vSyrte'"'  où, 
dès  l'époque  antique,  avaient  essaimé  leurs  colons. 

Hévéens'*'  =  selon  toute  apparence  Achéens  [k-/a.iFoi  Achivi'^'^'i),  dont  la 
présence  en  Méditerranée  nous  était  déjà  signalée  par  les  inscriptions  égyp- 
tiennes''"',  où  leur  nom  s'écrit  l^fc^^^^^^^LLliv-ll^i'i- 

Enfin  les  Antiqim  ou  benëy  Anaq^^^^  sont  très  vraisemblablement  les  enfants 


"'  Philos,  Caleii.  ined.  ad  Genesi»,  a6,  a 8 
(d'après  le  lexique  de  Pape-Bf.nseler  ,  W.-B.  der 
griech.  Eigcnn.').  Je  n'ai  pas  sous  la  main  les 
éléments  nécessaires  pour  vérifier  cette  alléga- 
tion. Elle  semble  toutefois  confirmée  par  Suidas. 
».  V.  .XsTTaîoi  •  ôvoiin  i8vovs,  ol  \avavaTot. 

'*'  PourÔ  Tphénicieni  —  tf,  cf.  supra,  p.  hf). 

•''  Il  est  possible  que  ce  nom  soit  une  méta- 
Ihèse  de  Tarku ,  Tarhu. 

'')  Hébodote,  V,  l'aa;  VII,  hS. 

'**  Kt.  Bïz.,  ».  V.  et  «.  V.  Mipxatov. 

(*>  Ath^rre,  \I1,  Sa/ia.  Pour  les  Gergitlics, 
pf.  encore  Stbabon,  XIII,  C.  689;  C.  61  G. 

'''  Ano!». ,  S/a</.  marix mngnt ,  i09-io5  (Geogr. 
Minaret,  Didot,  I,  j).  'iC5-/iG6). 

'*'  C'est  le  terme  traditionnel. 

'*'  'inn.  Ce  nom  ne  se  trouve  cniployi!  (|u"n- 
YCe  l'article,  ce  «pii  l'a,  jusqu'ici,  fitil  échapper 
aux  recherches.  Il  est  pourtant  bien  reconnais- 
fablo.  Le  dagei  virtuel  de  la  (<^ullin-ale  apri^s 
l'arliclQ  a,  comme  on  le  sait,  l'effet  de  redou- 
bler celle-ci;  mait  la  coiiiéqucnce  phonétique 


est  aussi  d'allonger  d'un  lempx  la  voyelle  précé- 
dente :  hà-hhwi  =  donc  hà-Akhtvi  =  l'Achéen. 
Noter  dans  J.  Garstaxg,  The  landoflhe  Hilltles , 
Londres  1910,  pi.  LXXXllI,  n"  11,  le  bas-re- 
lief représentant  l'élément  dit  «proto-grec, 
vraisemblablement  acliéen,  qui  figure  parmi 
les  contingents  hétécns  (temple  de  Ramsès  II  à 
Abydos,  mur  nord). 

'"'  Cf.  VV.  M.  MiJLLER,  Asien  und  Euivpa, 
p.  871;  II.  R.  IIali,,  The  Oldest  cwilitalion  of 
Greece,  Londres,  1901,  p.  ty.l.  Je  rappelle 
(pic  les  Achéens  portaient  aussi  le  nom  d'Ioniens 
(cf.  IIiSsrcniDs,  s.v.  fores)  qui  s'appliquait  éga- 
lement aux  Thraccs  et  aux  Béotiens  (=  habi- 
tant de  la  terre  de  Kadmos).  Comme  on  le  voit, 
le  f  de  leur  nom  subsistait  encore  avec  le  son  ii<. 

'"'  Pour  tous  ces  noms  de  peuples  cananéens, 
voir  un  dictionnaire  bililiipii',  llaslings  ou  mi- 
tre, Periii  ('nç  «-probablement  Perse),  tribu 
iranienne  venue  avec  la  première  invasion  rap- 
padorienne.  l'ourla  forme  du  mol,  cf.  supra, 
p.  o3,  note  4  injine  :  Priti,  etc. 


73).«~ 

d'Apollon,  (le  ràvax*')  par  exceUence,  du  grand  dieu  d'Asie  Mineure,  dont  les 
temples  entouraient  toute  la  côte  d'Asie  :  ce  sont  les  Cariens  ou  peut-être 
encore  la  niasse  commune  des  peuples  caricn,  mysien  et  lydien  encore  réunis 
sous  un  seul  nom  religieux '•'. 

luuieiis  ou  Achéens,  (jergillies,  Cariens,  Solymes,  Philistins,  peut-être  même 
une  tribu  iranienne,  tous  ces  peuples  d'Asie  dispersés  plus  tard'^^  se  trouvaient 


'•'  I4»  (itme  iv*è  —  ifax-ï  est  un*  forme  eev- 
lainenicul  keilénisée;  ou  sait  que  les  seules  n>n- 
Booues  ti-rniinale«  sont  en  grec  v,  p  et  t.  Le  plu- 
riel ivvtet  n)n'es|Kin(l  hieii  i  un  singulier  iviM. 
Ce  mot  n'a  |tas  d'^tyni<ilit{pe  connue (rf.  BoiKtro. 
DictioHH.  iiijm.,  1.  v.)  et  a|i[»artienl  «ans  aucun 
doute  au  vieux  fontU  ai>iant(|ue.  Il  tenait  k  dési- 
gner non  seulement  le«  cheft  de  clam ,  cunuiie 
dans  llouièiv,  mais  avait  une  signification  reli- 
gieuse :  il  est  constamment  em|iloyé  pi>ur  invo- 
quer A|>ollon;  il  désigne  les  l)ii>s<-ur««  (cf. 
Roisicti,  op.  tit.,  ainsi  que  Durs  d'Hauc.  .  Ik 
Dent,  ffrav.  ,11;  Ouibi,  A»etJotm  grmtm ,  1  hhk  : 
Hksychius,  t.  V.  Avs»»  et  kvantlois;  Plctii- 
QOE,  Tkiui,  33;  Nuwm,  i3:  Locm,  ûm».  9). 
Il  t'applique  également  aux  CooiMm  *t  aux 
CULiit>s  (l'iKAMis,  \,  38,  7).  Ai>«aw^*  e»t 
l'ancien  nom  de  MUet  (PiiaiKua,  Vil,  t.  S: 
hr.  Bti.,  (.  t<.  Mthnot),  kpwt  ect  un  iils  de  <je 
et  d'Ouranos,  le  fondateur  iTAnaktoria,  un  •»- 
ItehtoM  (P*i<tiiiU8.  I,  35,  6;  VU,  9,  S.  Kt. 
Bti.,  loe.  ci/.);  kvaS  est  un  i'ds  d'Asterion 
(PioSAMiks,  lot.  eil.)  qui  est  le  nom  du  Uino- 
taure  ( AeoLLouoaa ,  111,  i,  &).  Noutsununes,  un 
le  voit,  en  plein  monde  asiani<|ue  et  égèta.  Lea 
rapports  étroits  de  ee  groupe  de  ]>«uplee  avec 
.Apollon  reudent  celte  aiùmilation  k  peu  prte 
sûre.  Elle  pai-alt,  d'ailleurs,  conânnée  par  le  té- 
moigna;^-  ili>s  documents  égyptiensqui  signalent 
dans  la  Sy  rie-l'ulestine  la  présence  de  l'imporlanle 
nation  des  ]  .a*  j^  1  kkaroutm  dont  la  langue 
prévalait  depuis  la  frontière  égyptienne  jusqu'en 
Naharaïm.  Nous  avons  retrouvé  une  l^v^v  i 
Uébron ,  au  m^e  endroit  nous  avons  signalé  le 


nom  if  Âp«CM^n|(  ;  ceci  allMto  k  préMnm  de 
l'élément  asianique  jus<|ue  dans  le  sud  du  paya 
I  pour  les  AAaroMOM  et  la  littérature  égyptienne 
les  concernant,  cf.  W.  M.  MîiLca,  Atien  nat/  Eit- 
rtfa,  p.  iSy,  i38,  9I0  et  Motamment  1^9- 
lâi).  Klant  «baïki  k  qwMalMin  île  py  «u 
donnée  i  l'emeiMe  im  Àaafim,  il  n'y  a  guère 
de  doute  que  Anaq  ne  soit  un  persoiuiage  divin. 

'"  a  HiMotan,  I.  171. 

Aràtote  (FmlenMB  *ùhi  el  aoiBÙMi,  9^3  h) 
parie  dee  Kapfsxo/. . .  [olj  nsré  ^owûci;».  Sui- 
vant HÛTcniDS,  «.  V..  ce  mot  servait  k  rlWgaer 
les  CarieM  :  .  ■ .  tJAifMt  ii  toW  fitifSipintt, 
ol  H  tvW  Kipa*.  Ce  Bom  se  ratiaelie  en  tout 
eaa  an  moMie  asiaBique:  cf.  Éf .  Bf i. .  s.  ».  K*p- 
€aph  {%.ifiSmr9  méXu  Avm's*);  on  le  retrouve 
sur  la  tàte  d'fcinirie  (Poarosuis  Mtii,  *.  7  : 
Carbania,  petite  ile). 

Le  Dom  de  l'une  <1«  Imum*  hélMBiMi  d'É- 
saM  {Gmtiu,  vivi.  a,  to,  i«.  16)  «et  Kdah 
(cf.  klm,  fille  «l'IlékatMuma,  retoe  de  Carie; 
Dioa.  a<  Sk..  \VI,  «9.  ^i•.  XVII.  a4),  fille 
de  Pixudarot  (Sraisoa,  XIV.  C  657);  ce  nom 
se  retrouve  eu  Béotie  (C.  /.  G.,  1S70).  I^ea 
fib  d'Anaq  (/««m,  xv,  ti)  s'appeUent  |Ç«n(( 
(.Ahylman),  ';fcf  (Sèiay)et  '??r  (Talmay).  La 
vocalisation,  eoaune  de  juste,  est  celle  de«  lia»- 
sor^tea.  Je  crois  reconnaître  dans  le  premier  un 
nom  analogue  au  philistin  Àx^mw  (Joiànu, 
A»ù^.jmi.,  Ml,  19,  I  (198);  ee  nom  se  re- 
trouve en  Asie  Mineure  (pour  k  —  n,  cf.  O^pn 
kiTTiioi);  les  autres  noms  sont  obscurs;  Télwuy 
rappelle  TcAsfuïr. 

<*'  Gt»t*t,  X,  18-19. 


donc,  au  temps  de  Josué  et  des  Juges,  installés  en  Syrie-Palestine.  Leurs  chefs 
de  clans  y  menaient  cette  existence  de  grands  seigneurs,  à  la  fois  «gentlemen 
farmersfl  et  soldats,  dont  le  train  de  vie  normal  d'un  Ménélas  ou  d'un  Nestor 
nous  a  préservé  l'image  fidèle.  Un  Xénophon,  quelques  siècles  plus  lard, 
n'aura  pas  d'autre  idéal.  Installés  dans  ce  pays  a  de  lait  et  de  miel  a,  ces  ctvax- 
Tes''J  à  la  fois  agriculteurs  et  guerriers,  gros  mangeurs  de  viande'^)  et  de  fa- 
rine blanche,  aimant  le  vin  fleurant  bon'*),  dont  la  puissante  musculature 
exigeait  de  fréquentes  onctions  d'huile  étaient,  en  Canaan,  servis  à  souhait. 
Le  blé,  la  vigne,  l'olivier'')  abondaient  dans  la  région;  les  pasteurs  proches 
leur  fournissaient  des  bêtes  d'abat  et,  sans  doute,  aussi  des  troupes,  du  Xaos'^', 
bon  tout  au  plus  à  se  faire  tuer  sous  leurs  ordres  (""'l  A  deux  pas,  la  mer  aux 
larges  routes  les  menait  à  leur  gré  vers  les  aventures  ou  vers  leurs  colonies. 
C'était  là  une  belle  vie  pour  des  Vikings  amis  des  voyages  et  des  beaux  coups 
d'épée,  aimant  aussi  leurs  aises  et  la  bonne  chère  et  ne  dédaignant  pas  les 
affaires.  Ils  ne  refusaient  pas,  à  l'occasion,  de  s'allier  à  dos  familles  bédouines 
en  vue;  mais  les  deux  races  étaient,  à  cette  époque,  d'esprit  et  de  culture  trop 
différents  pour  qu'une  vraie  fusion  fût  possible'').  On  se  côtoyait  sans  se  mêler 


'''  Les  roitelets  cananéens  des  livres  de  Josué 
et  des  Juges  sont  très  nombreux.  Se  reporter  à 
la  Bible.  Cf.  aussi  Strabon,  XVI,  C.  78/1.  Tô 
•aiXtiàv  fièv  ovv  oi  kpiitoi  xaO'  ax/Toiis  éêaai- 
/evotTO  'BxpaitX^triws  uxntsp  xai  rùv  é.X'kwv 
èKialï]  ■môyeaiv  tûv  (potvixihuiv.  La  striiclure 
orogrnpliique  du  pays  se  prétait  i  merveille  à 
cette  propriété  divisée. 

'''  Cf.  Iliade  et  Odystée,  passim.  Ce  trait  dis- 
lingue  essentiellement  ce  monde,  du  monde  hel- 
lénique. 

'''  Cf.  l'épiswle  du  Cyclope  dans  VOdyuée. 

'''  l<n  nom  asinriitpie  de  l'épi,  àOtjp,  ceux  de 
la  vigne  el  du  vin,  i/iittXo*,  oîvot,  |^^,  relui  de 
l'olivier  é).th  »ont  tous  les  ipiatrc  sans  étymo- 
Ingic  (rf.  Iloisicfj  et  (■F.sefiri'S-BuHi.). 

'''  Mol  lans  étymologie  en  grec  (cf.  Daihaco). 
Pour  le  r/ile  du  ).aôt.  rf.  par  exemple  Vltiadi'. 
Toute  l'Iiittoirc  de  l'nnranrliissenumt  des  ccom- 
muneiti  grenpics  se  réguuu;  en  ceci  :  le  Xaà*  a 


voulu  devenir  lr}fxos.  Un  phénomène  identique  a 
eu  lieu  à  Rome ,  où  le  même  élément  asianique 
(cf.  VEiiéide)  formait  à  l'oi'igine  le  cadre  social. 
Ainsi  s'expli(|ue  l'iiostilité  du  peuple  contre  ces 
grandes  familles  (|ui,  au  fond,  n'étaient  ipie 
d'anciens  étrangers.  Voir  infra  h  ce  sujet. 

<*)  Les  invasions  de  ces  peuples  de  Palestine 
en  Kgypte  lors  de  la  période  des  Hyksos  com- 
portaient sans  le  moindre  doute  un  élément 
sémitique  auquel  les  solides  guerriei-s  achéo- 
rariens,  &  ce  moment  unis,  servaient  décadrés. 

'''  Qu'ils  fussent  possesseurs  du  sol  résulte 
de  l'achat  de  la  grotte  de  Macpélah  i\  Kplu-on  le 
lléléen  par  Abraham  (Genhe,  xxni). 

Poiu'  les  unions  mixtes,  cf.  par  exemple  ie 
mariage  d'Ksaii  avec  Judith  et  Ihismalh  (Genhe, 
xxri,  3k,  35);  le  nom  de  sa  troisième  femme 
Allah  (— iTjy)  [Genhe,  xxxvi,  a.  lo,  la,  iC) 
se  retrouve  en  Carie.  Ces  unions  mal  assor- 
ties devaient  ^tre  forcément  malheureuses  et  la 


et,  méinc  après  la  chute  de  la  suprématie  asianiquc,  réléinent  aristucratiquc 
subsista  très  longtemps  dans  les  grands  centres  (''. 

Piiëniciens  et  Cananéens  sont  donc  des  groupes  d'une  même  race  asianiijuc 
dont  les  destinées  sont  intimement  unies  à  celles  de  la  civilisation  égéo -mycé- 
nienne qui  était  la  leur  - .  Ces  peuples  ont  occupé  le  jtavs.  blnsuite,  ils  ont  été 
refoulés,  usés,  par  les  Égyptiens,  les  Babyloniens,  dissociés  par  les  péripéties 
d'une  histoire  agitée,  après  une  longue  période  d'éclat  où  la  mer,  les  îles, 
les  pays  lointains,  le  commerce,  la  métallurgie,  n'ont  été  exploités  que  par 
eux(»). 

A  ce  monde  se  rattachent  Kadmos,  Phoinii  et  les  -Phéniciens"  qui  accom- 
pagnaient ces  R  héros T).  C'est  de  cPhénicie"  qu'ils  partirent  pour  leurs  loin- 
tains voyages,  apportant  à  d'autres  nations  tant  de  secrets  utiles  et  vénérables 
auxquels  ils  ont,  outre  autres,  initié  les  Crées. 

Les  relations  entre  la  tirande  IMiénicie  et  la  Grèce  acliéenne  semblent  être 
restées  longtemps  cordiales  —  fait  diV  probablement  à  la  neutralité  phéni- 
cienne au  cours  de  la  guerre  de  Troie.  Sur  la  côte,  sans  doute,  l'esprit  mer- 
cantile prévalait  et,  voyant  Achéens  et  ieui-s  frères  du  Nord  occupés  à  s'entre- 
décbirer,  un  raisonnement  bien  humain  les  avait  incités  à  demeurer  éloignés 
du  débat  et  ù  pousser  leurs  affaires.  Les  neutres  de  tous  les  temps  n'ont  jamais 
fait  autrement.  Aussi,  à  son  retour  d'Ilion,  Ménélas  s'en  va-t-il  séjourner  chez 
le  roi  <l>2Î^ifio> '>'  de  Sidon  et  échange  avec  lui  des  jirésents  d'hospitalité.  Les 
' Phénicietinesf  pouvaient  donc  dire,  loi*s  de  la  querelle  des  fiU  «rJ^Mipe  :  -Kt 


(îenèse  8|>écitie  (|ue  ces  feuune*  furent  (amer- 
tume (l'esprit  '  |M>ur  leurs  beaux-|>arenl!>  [Gettrte, 
Mvi,  35).  tlgaù,  défjoùti'  |Jut  tarvi,  Mir  !«!> 
iniitaures  iiet>  sien»  (iîtHète,  x&vui,  ^-^).  prit 
|>our  femme  une  iH-duuine  ismaélite.  La  com- 
|>araison  de  ces  deux  passages  prouve  (|ue  Ca- 
nanéen —  Asianitpic. 

c  Ceci  résulte  de  la  présence  de  noms  asia- 
iiiques  |iarnii  ceux  des  Sidoniens  et  de*  Ty riens 
(Hkbooote,  Ml,  98)  :  ...Si8«i>io«  Trrpiftvw- 
ro*  kvwTov,  xx<  Tvpiot  MTr>;v  ^ipwfiov,  xsi 
ÀpsSioc  MépSa/.os  .\)€s/ou.  TeTp«f»w?<T7o> , 
MiTtifs,  ^ipufios  sont  des  noms  n  phéniciens  ' 
égéens.  Cf.  TtrpàipvXot  ethnitpie  d'un  dème  à 


Oijmoc  ea  Carie.  Le  Bas  el  VVtitoi«<.iu!i,  lit. 
p.  99  :  cf.  auan  kmtttrifttn  ••  À2«a»^  eo  Ca- 
rie; il  ne  iâut  pac  m  laÏMer  prendre  i  Cappo^ 
rence  grecque;  cf.  k  cr  sujet  les  remarquM 
judicieoaet  de  A.  Fkc,  U»aid*m  uad  Dnmkitr, 
début. 

'*>  L'andeoM  parenté  du  aonde  aeUen  avec 
le*  Ciliriww  art  atleat^  par  k  nom  de  't-m*x.*toi 
qu'avaient  porté  les  Ciliciens  (iliiaaftOTE,  Vil, 
91  ;  EiSTiTMC,  Comm.  Dtuy  le  Pêritgèle,  876; 
Htsrcaics,  «.  r.). 

'■'  Je  reviendrai  plus  loin  sur  X'Huioirt  pro- 
prement dite.  Ceci  est  une  simple  indication. 

''    Odyuit.Vi,  117-118. 
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loi,  fils  d'Io  notre  aïeule,  Epaphos,  rejeton  de  Zeus,  que  j'invoque  dans  ma 
langue  barbare  et  de  mes  supplications  étrangères,  viens,  viens  en  cette  con- 
trée que  tes  descendants  ont  fondée.  Viens  aux  lieux  qu'ont  possédés  les  déesses 
adorées  sous  deux  noms,  Perséphone  et  la  bienfaisante  Démêler,  souveraine  du 

monde.  Terre  nourricière  ('' Des  amis  partagent  les  mêmes  douleurs  et-, 

si  quelque  disgrâce  afilige  cette  contrée,  elle  sera  commune  à  la  terre  de  Phé- 

nicie Un  même  sang  unit  tous  les  enfants  d'!o et  j'ai  ma  part 

dans  ces  malheurs''^'.'»  Rien  n'était  plus  exact.  Les  dissensions  intestines  des 
grandes  mesnies  féodales  qui,  si  longtemps,  ont  servi  de  thème  aux  tragiques 
grecs  étaient,  en  effet,  le  signe  de  l'irrémédiable  déchéance  de  tout  un  régime 
favorable  à  un  élément  colonisateur. venu  de  l'Asie  Mineure (^l 


Pourquoi  donc  la  présence  des  Phéniciens  égéens  n'est-elle  attestée  en 
Syrie-Palestine  par  aucun  monument  écrit? 

La  réponse  à  cette  question  ne  saurait  être  que  provisoire,  car  le  sol  est 
assurément  loin  de  nous  avoir  livré  tous  ses  secrets.   Cette  société  trphé- 


'*'  Euripide,  Phéniciennes,  v.  677-686. 

<•'  Vers  243-349. 

'''  Nous  avons  vu  qu'en  Attiquc  se  trouvait 
un  yévos  de  <l>o/i'/xeï  (cf.  p.  89  et  notes  7  et  8). 
Nous  y  retrouvons  également  un  dèine  des  K>;t- 
Toi'ou  Krimoi  (cf.  Habpochatiox  et  Suidas,  s.  v., 
et  CI.  G.,  1 1 1)  et  une  phratrie  des  Bvpyovv^oi 
(de  la  Irihu  alantide)  — (cf.  Elym.  magn,,  761, 
33)  ou  Qvpyuviiv  (cf.  Hakpociiatiox,  s.  v.;  Pho- 
T108,  591,  i4  (3o8,  16  Bekker);  Suidas;  H^sr- 
cBios,  ».  0.  Cf.  C.  I.  G.,  p.  309).  IjYquivalcncc 
St}.ytvtt'-'reXx."'tf  (lii'.grcnius)  nous  autorise 
i  poser  celle  de  0tipjwt'/îai  -•  *Tiip;f«i'/8«( ,  nom 
visiblement  di^rivi^  du  T.irku  Tarlju  (ou  |)Iutdt 
IrLit)  asianiijuc  (cf.  p.  q3,  note  4,  TapSïi'>)««= 
T(»v6a»^«).  Il  n'est  peul-ilre  pas  «ans  int(^r<?t 
de  remnnpier  cpic  le  nom  du  véritable  fonda- 
teur politique  d'Atliftnes,  de  ThMc  (f*);<Teû«), 
n'est  probablement  autre  chose  que  l'ethnique 


Thasien  avec  la  finjile  en  ëûs  chère  aux  dialectes 
usianiqucs  (cl'.  Et.  15vz.,  s.  v.  c.ii'kos).  —  Pour 
©ctffos  nom  it phénicien»,  cf.  supra,  p.  44  et  54 
avec  la  note  5.  —  L'a  a  été  ionisé,  cf.  vifxos/ 
vi/ffos,  àfxés  (on  àixés)/ri!isTs  etc.  Au  point  de 
vue  prec  le  <t  inlervocalique  est  suspect. 

11  est,  d'ailleurs,  intéressant  de  considérer  au 
point  de  vue  de  leurs  homonymes  un  certain 
nombre  de  noms  de  dèmes.  Cf.  par  exemple  : 
MeAiTsft  et  son  éponyme  MeA/r»;,  qui  se  ral- 
laohent  h  la  descendance  d'Apollon  (Suidas,  s.  v. 
MeX^Ti;);  c'est  l'ancien  nom  de  Samothracc 
(Strabon,  X,  C.  47a),  celui  de  Malte,  le  nom 
d'ime  ville  cappadocienne  en  Meliih'^  (PtiNR, 
lllsl.  nal.,  VI,  3,  3);  cf.  aussi  les  KopuîaXAeft 
et  KopwîaAXa  v.  de  Rhodes  (Et.  llvz.,  ».  u.), 
do  Lycie  (Ptoli!mi!e,  V,  3,  3),  les  Olvafoi  (cf. 
supra,  |).  3a),  les  l<',Aa<oi(7ioi  (cf.  stipm,  p.  47), 
etc. 
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niciennc"  était,  en  effet,  très  religieuse,  comme  en  témoignent  les  cultes 
et  les  fondations  pieuses  qu'elle  a  inslilués  au  cours  de  ses  établissements 
divers  en  pays  méditerranéens.  Aussi  les  archives  de  ses  sanctuaires  passaient- 
elles  pour  être  les  |)lus  anciennes  du  monde.  (îerlains  témoignages  leur  assi- 
gnent une  antiquité  fabuleuse'"'  antérieure  même  à  celle,  pourtant  impression- 
nante, que  le  clergé  égyptien  attribuait  à  ses  propres  annales.  Hérodote,  plus 
modeste  et  plus  (idèle  aux  vraisemblances,  reporte  à  3700  ans  environ  avant 
J.-().  la  fondation  de  Tyr  et  du  grand  temple  d'Héraclès'*'.  Ceci  cadre  à  peu 
près  avec  nos  résultats  archéologiques''',  ha  découverte  d'inscriptions  pro- 
venant de  la  Phénicie  égéenne  demeure  donc  dans  l'ordre  des  choses  très 
possibles. 

De  la  rareté  de  ces  documents  HéiHMlole  nous  donne  en  outre  une  excellente 
raison'''  : 

iT  Pendant  le  séjour  que  (irenl  [en  Attiquej  les  Phéniciens  «jui  avaient  accom- 
"pagné  Kadmos,  et  au  nombre  des({uels  étaient  les  (iéphyréens^^',  ils  intro- 
cduisii'ent  en  tîrèce  plusieurs  connaissances  et,  entre  autres,  celles  des  lettres 
Tqui  étaient,  à  mon  avis,  inconnues  auparavant  dans  le  pays.  Au  commen- 
" cément,  les  Grecs  firent  usage  des  caractères  phéniciens.  Mais,  dans  la  suite 
ffdes  temps,  ces  lettres  changèrent  avec  la  langue  et  prirent  une  autre  forme.  ^ 
irLes  pays  circonvoisins  étant  alors  occupés  pr  les  Ioniens,  ceux-ci  adoptè- 
nrent  ces  lettres  dont  les  Phéniciens  les  avaient  instruits,  mais  ils  y  firent 
T quelques  légers  changements.  Ils  convenaient  de  bonne  foi.  .  .  qu'on  leur 
"avait  donné  le  nom  de  lettres  phéniciennes  parce  que  les  Phéniciens  les 


o  G.  SrMBLLii,  p.  3i. 

<''    HéROOOTI,  II,  hh. 

(')  Cf.  Mpm,  p.  58. 

<♦>  V.  58. 

(*'  Le  nom  des  Tc^paiot  (cf.  Scuis,  $.  v. 
Ve^pls)  n'est  certainement  pas  sémitique  ca- 
nanéen, l'ne  ville  de  l'jpvps  —  plus  tard  Ta- 
nagra  —  se  trouve  eu  Uéolie  (Et.  Uïi.,  (.  e.); 
on  retrouve  ce  nom  en  Syrie (Ptolihéi,  V,  i4, 
11);  un  dénie  attiipie  établi  sur  la  roule  d'b- 
leusiâ  portait  le  nom  de  Ve^piis  {e{.  Elym. 
MagH.,  s.  D. ;  cf.  aussi  HisTCBivs,  *.  r.  ■)e^pis 


et  7«^«piv7«4);  une  partie  de  la  foieaiiité  «lea 
mystère*  s'appelait  ^t^ptaftoi  (cf.  ÉuM,  De 
mAw««imm/.,  IV,  43;  Stuiom,  IX.  C.  ioo). 
Démêler,  dresse  étranç^.  portait  le  nom  de 
Pc^psM  (Etym.  m0gn.,  «.».);  de  Blme  ktkk- 
na,  suivant  S» vies  (Ai  Jàinid.,  Il,  166). 
Tt^ptinn  est  une  ville  de  Libye  (Et.  Bix., 
1. 1.);  i'^^pa  =  vponi*  est  lans  élymolugie  en 
grec  (cf.  BoiucQ,  Diclimm.  ilym.,  «.  r.).  Rap- 
procher de  Ti^pdi  et  des  ^«^«pMfMi/  le  iBOt 
latin  ftmùfict* ,  (pii  a  aussi  une  sîgnifieatiaa  reii- 
giense. 
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savaient  introduites  en  Grèce.  Les  Ioniens  appellent  aussi,  par  une  ancienne 
(f  coutume,  les  livres  des  Si(pOépcti,  parce  que,  autrefois,  au  temps  où  le  hiblos  était 
«rare,  on  écrivaU  sur  des  peaux  de  chèvre  ou  de  mouton;  et,  encore  à  présent, 
«beaucoup  de  Barbares  écrivent  sur  des  peaux  de  ce  genre (').n 

(tAu  temps  où  le  papyrus  était  rarcp,  les  k Phéniciens  n  écrivaient  donc  — 
eux  aussi  —  sur  des  matières  périssables.  C'est  là,  sans  doute,  l'explication  des 
traces  peu  nombreuses  attestant  leur  présence,  aussi  bien  en  Grèce  propre 
qu'en  Pbénicie^^^. 

Au  reste,  ces  peuples  actifs  et  remuants,  dont  une  partie  s'occupait  de 
négoce,  devaient  confier  à  des  substances  légères  les  documents  de  leur  vie 
courante  —  les  plus  intéressants  pour  nous.  Les  inscriptions  sur  pierre  sont, 
d'ailleurs,  généralement  le  fait  de  monarchies  possédant  une  administration, 
ou  de  démocraties  intéressées  par  leur  principe  même  à  la  publicité  et  à  la 
sincérité  des  textes  législatifs.  Une  société  féodale,  morcelée  et  où  tout  repose 
sur  l'autorité  du  seigneur,  exclut  le  plus  souvent  ces  mêmes  précautions**^. 

De  cette  société,  qui  a  fleuri  en  Palestine  de  aBoo  environ  ;\  i  900-1000 
avant  J.-C.,  nous  ne  possédons,  par  conséquent,  aucun  vestige  épigraphique 
rédigé  en  caractères  dits  «  phéniciens  r.  Par  contre  toutes  les  inscriptions  phéni- 
ciennes sémitiques  recueillies  jusqu'à  ce  jour  —  inscriptions  très  peu  nom- 
breuses —  sont  très  sensiblement  postérieures  à  cette  date  '*'.  Rien  ne  nous 
autorise,  par  conséquent,  à  aflirmer  la  présence  de  cette  population  sur  la 
côte  syro-palestinienne  avant  1000-1200.  L'archéologie  aflirme,  d'autre  part, 
et  d'une  manière  irréfutable,  le  caractère  nettement  égéen  de  la  période 


'■'  Cet  usage  s'était  préservé  en  Perse,  à  l'é- 
poque historique.  Cf.  Dioo.  de  Sic,  11,  3a,  h. 

'*'  Dans  l'ëpisoile  de  IWiéropIion  (Iliade,  VI, 
i55-aio),  Proîtos  écrit  èv  -artVaxt  tslx/xTù,  ex- 
pression équivoque  qui  parait  désigner  une 
pinnchetle  et  semble,  en  tout  cas,  exclure  le 
sens  rie  tesson  ou  Ô(/I(/olxov. 

'*'  1^  sociéU-  lioniéri<pie  on  est  un  exemple 
excellent.  Voit-on  un  Ulysse  ou  un  Nestor  fai- 
Mnt  ériger  une  stèle  pour  promulguer  une  de 
tes  décisions? 

'*'  Cf.   I.ioziiMKi,    llandbuch  der  Norditm,, 


Epigr.,  Weimar,  1 908,  p.  118.  L'inscription  de 
Uyi)lo8  est  du  v'-iv*  siècle  avant  J.-C.;  celle  de 
Sidon,  de  In  fin  du  iv'  siècle  environ;  celle  du 
sarcophage  d'Esmunazar,  de  la  même  épocpie; 
les  autres ,  des  ui*  et  11*  siècles.  Ceci  s'applique 
non  seulement  aux  inscriptions  trouvées  en  Phé- 
nicie  propre,  mais  aussi  h  celles  découvertes  h 
C-hypre  (iv*  siècle  avant  J.-C),  en  Egypte  (iv' 
siècle),  en  Atlique  (iv*  siècle).  Comme  de  juste, 
les  inscriptions  puniques  sont  récentes  (environ 
IV*  siècle  avant  J.-C.  inaximuiii).  L'inscription 
moabile  de  Mésa'  est  seule  du  ix*  siècle. 
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qui  a  précédé  l'époque  des  Juges.  Nous  avons  même  constaté  dans  1  onomas- 
tique soit  locale  soit  individuelle  des  ti-aces  nombreuses  et  non  équivo{]ue8  do 
la  <T nationalité'  caro-lycienne  des  peuples  cananéens.  C'est  là,  semhle-t-il, 
un  argument  décisif.  Si  des  siècles  où  les  Phéniciens  sémitiques  étaient,  en 
somme,  assez  peu  florissants,  nous  ont  laissé  quelques  témoignages  d'activité 
épigraphique,  ne  devrions-nous  pas,  à  plus  forte  raison,  posséder  de  nom- 
breuses traces  écrites  datant  de  leur  prospérité?  Les  indications  fournies  par 
la  céramique  sont,  en  réalité,  formelles.  L'élément  sémitique  a  vécu  de  l'élan 
iui|)rimé  h  la  civilisation  du  |)ays  par  ses  possesseurs  cananéens.  11  n'a  rien 
apporté,  rien  renouvelé,  rien  transformé.  Un  morne  laisser-aller  s'est  substitué 
à  l'ancienne  activité.  La  métallurgie  a  «lélaissé  la  région.  L'armement  et  le 
commerce  languissent.  L'orfèvrerie  s't^t  réfugiée  dans  les  îles  et  en  Grèce. 
La  céramique  a  conservé  les  types  établis,  non  sans  baisse  appréciable  dans 
la  factun*  artistiipie.  Et  la  situation  est  demeurée  telle  jus<|u'à  l'arrivée  de 
l'influence  hellénique.  Assurément  il  n'en  aurait  pas  été  de  même  si  les  Phéni- 
ciens sémitiques  avaient  été  les  auteurs  et  les  chefs  du  grand  mouvement  civi- 
lisateur qu'une  tradition  unanime  leur  a  attribué. 

Les  Cananéens  égéens  ont,  en  outre,  laissé  dans  leur  ancienne  |)atrie  deu\ 
signes  açsez  nets  attestant  leur  influence  passée.  Comme  l'on  peut  s'y  attendre, 
ces  vestiges  sont  d'ordre  religieux. 

L'un  est  la  persistance  dans  la  théologie  phénicienne,  à  côté  d'éléments  bi- 
bliques, d'un  certain  nombre  de  divinités  qui  ont  été  incurporét'S  «tans  le 
panthéon  grec  :  Atlas,  Perséphone,  Athéna,  Hhéa,  les  Titanides,  les  Artémi- 
des,  Apollon  (''.  Le  caractère  stellaire  de  la  plupart  de  ces  dieux  coïncide  d'ail- 
leurs avec  ce  que  l'on  dit  de  la  religion  phénicienne.  Personne  n'ignore  en 
elfet  qu'Apollon  était,  entre  autres,  le  soleil,  Hécate  la  lune,  Hhéa  la  terre, 
Vénus  et  Mars  des  planètes. 

L'autre  survivance  cananéenne  est  le  culte  d'Adon  ou  Adonis  (hébreu  ^itk), 
qui  incarnait  la  fécondité  annuelle  de  la  terre.  On  l'honorait  dans  tout  Canaan 
et,  notamment,  dans  la  sainte  Byblos  qui  lui  était  consacrée (*';  mais  dans  ce 

'''  La  présence  de  cet  éiément  danii  Saocho-  {Mim.  ie  rAevl.  det  Inttript.,  N.  S..  I.  XXUI, 

niathon  intriguait  fort  Renan,  qui  ne  se  i'expli-  p.  sàt  et  seq.  —  Cf.  notamment  p.  979). 
(|uait  point.  Cf.  son  Mim.  mr  Vorig.  et  le  emraei.  '*'  L»  forme  \i«ov  est  ifa«n^B  |iar  HûrcMCs. 

(le  rkUl.  phémc.  qui  porte  le  nom  tl*  Sanehomtttktm  t.  t.  kittm. 


pays  de  céréales  et  d'agriculture  son  prestige  était  sans  rival  et  subsista  bien 
vivace  jusqu'à  l'époque  chrétienne. 


* 
*  * 


Ainsi,  la  légende  d'un  Kà(5fxos  et  d'un  <^o^vJç  sémites  ne  résiste  pas  très 
longtemps,  semble-t-il,  à  un  examen  tant  soit  peu  méthodique.  Nous  avons 
vu  que  la  comparaison  des  onoraastiques  grecque  et  sémitique  n'est  pas  spé- 
cialement convaincante  sous  ce  rapport;  que  la  soi-disant  parenté  des  lexiques 
se  réduisait,  en  définitive,  à  un  petit  nombre  de  mots  isolés  dans  leur  genre, 
aussi  bien  en  hébreu  qu'en  grec;  que  la  nature  même  de  l'influence  exercée 
et  subie  ainsi  que  les  vraisemblances  historiques  étaient  nettement  défavora- 
bles À  l'interprétation  traditionnelle;  que  l'examen  du  panthéon  hellénique 
n'y  révélait  pas  un  seul  dieu  sémitique;  que  celui  du  vocabulaire  technique 
excluait  cette  même  influence;  que  l'archéologie  et  la  philologie   comparée 


Ce  nom  se  retrouve  dans  kècovaîos,  nom  de 
Poséidon  (Hésycbius,  s.  v.);  dans  àSwvis  rrpois- 
son»  —  probablement  sacré  —  (HÉsycuics,  s.v.) 
(est-ce  forigine  de  ilxjSvs  des  premiers  chré- 
tiens?); dans  les  khévthos  xrjTTot  ou  "jardins 
d'Adonis  "  où  l'on  semait  des  céréales.  C'est  aussi 
le  nom  d'un  fleuve  de  Phénicie  (Strabox,  XVI, 
C.  755).  Le  nom  |1nN,  qui  semble  avoir  signifié 
seigneur,  se  retrouve  appliqué  k  Jahweh,  mais 
ce  mol  est  sans  élymologie  en  hébreu  (cf.  Gese- 
Miii»-l!ciiL,  W.-B.,  S.V.);  sa  »  nationalité  1  cana- 
néenne est,  d'aillcui-s,  bien  alleslée  pai- le  fait 
(|u'il  entre  dans  la  composition  d'Adoni-bezeq 
et  d'A(loni-»e<ie(|,  noms  de  deux  roitelets  cana- 
néens {Juges,  I,  5-7;  Jotuè,  X,  t-3);  des  deux 
mol»  :  liciirq  (;l  Kcdeq ,  le  [H'cmier  est  isolé-  et 
ilésigne  une  locidité  uu  sud  de  Scylliopolis  (Juges, 
t-li);  le  second,  si  l'on  veut,  peut  se  rattacher 
à  pis  .-  trce  qui  convient,  ce  <pii  est  juste  1 ,  6  ti 
&ifu*;  niais  nous  avons  vu,  par  l'exenqile 
d'^^iX  '-  Apv€s<,  la  facilité  iivcc  bupielle  se 
créent  do  fausses  apparences.  yUlaHof  ou  £3- 
hvxot  est  le  nom  d'un  roi  tlirace  fils  de  Sitalcès 


(Thucydide,  H,  39,  67;  Schol.  Ari8T9I'hane, 
Achai-nkns,  i/i5)  et  les  noms  en  SuSu-,  SiSv-, 
SaSu-  se  trouvent  assez  fréquemment  dans  l'o- 
nomastique du  monde  thraco-asianique  qui,  à 
l'époque  antique,  est  descendu  jusqu'à  la  Médi- 
terranée; Strabon,  Vil,  C.  3  a  0-3  a  a  ;  Salluste, 
Jngurtba,  XVIII;  Iliade,  I,  5r)lt;  Odi/ssce ,  VIII; 
agi  ;  Eustathe,  Comm.  Deti.  Périég.,  767  ;  Stra- 
BON,  X,  C.  457;  XII,  C.  5/19;  VU,  .36,  4/1,  hÙ, 
cf.  par  exemple  SlaSuaTTvs  nom  fréquent  en 
Lydie;  carien  :  2uSt/A>;fx(s  (Dittbnb.,  Sylloge, 
1,  11,  I.  137)  el  SiSuAvf/iî  (ibid.,  1.  ir)8);  les 
SiSixn'oi  en  Campanie  (Strabon,  V,  C.  a 87), 
les  ^iiiKsi,  peuplade  de  Médie  (Ptol^miSb,  VI, 
a,  6,  édition  Tauchnitz,  Leipzig  i8/i3-i8/i5). 
I>e  scmilismc  d' Adoni-sedcq  n'est  donc  nullenieiil 
inc(mteslal)ie,  pas  plus  (pie  celui  de  SliSuxos 
(Damascius,  Vila  hidori,  8  3o3  =■  Piiotius,  liibL, 
35a  I),  Uckker)  ou  SuSùx  (Piiilon  dk  IÎvui.os, 
fiagni.,  a,  1 1)  jière  des  Cabires,  où  l'on  a  voulu 
voir  un  indice  de  la  nalmialilc  do  ces  divinités. 
Noter  le  caractère  agricole  d'Adonis,  qui  ne 
saurait  être  un  dieu  du  désert. 
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ne  l'ignoraient  pas  moins.  f(ej)renanl  le  proLièine  sous  un  aspect  dilTé- 
rent,  celui  des  relations  entre  l'Hellade  et  le  inonde  asianique,  nous  avons 
constaté,  au  contraire,  une  intime  corrélation  des  noms  propres  de  lieux  ol 
de  pei"8onne8,  des  traditions  historiques  et  religieuses,  des  panthéons,  des 
légendes  héroïques.  Pour  kadmos  et  IMioinix  en  particulier,  ces  agents  es- 
sentiels de  l'influcnco  phénicienne  en  (îrèce,  la  connexion  de  leurs  familles 
avec  l'Asie  Mineure  et  l'Egée  nous  est  apparue  plus  frappante  encore,  mal- 
gré leur  origine  tyrienne  ou'  sidonienne.  Nous  avons  noté  dans  la  littérature 
grecque  l'emploi  relativement  fréquent  des  mots  non  sémitiques  ^^o^»'»î,  Oot- 
i«(K);  pour  désigner,  non  pas  des  Sémites,  mais  certains  éléments  ajqtarle- 
nant  aux  peuples  dits  asianiques  qui,  de  3ooo  à  taou  environ,  ont  prévalu 
en  Asie  Mineure  et  en  Méditerranée.  Nous  avons,  croyons-nous,  établi  que 
des  trihus  de  celte  famille  s'étaient,  dès  une  époque  très  ancienne,  installées 
en  pays  cananéen  où  elles  avaient  laissé  dans  l'onomastique  locale,  dans  la 
construction  des  places  fortes,  dans  la  céraniique,  des  traces  nombreuses  et 
bien  visibles  de  leur  présence.  Le  témoignage  de  la  chronologie,  celui  des 
archéologies,  troyenne,  cananéenne,  mycénienne,  et  aussi,  jusqu'à  un  certain 
point,  des  traditions  héroîipies  grecques,  sont  venus  confirmer  cet  ensemble 
d'indications  convergentes.  La  modernité  relative  des  inscriptions  phéniciennes 
rédigées  en  dialecte  sémitique  apporte,  elle  aussi,  à  ces  présomptions  un 
nouvel  appui.  La  juxtaposition  de  toutes  ces  coïncidences  ne  constitue  assuré- 
ment pas  une  démonstration  régulière.  Mais  il  est  fort  à  craindre  que  celle-ci 
ne  se  fasse  longtemps  attendre  en  raison  de  l'intligence  de  nos  sources.  Cet 
ensemble  n'en  parait  pas  moins  offrir  à  l'historien  un  dossier  asseï  cohérent 
pour  pouvoir  tenir  lieu,  jusqu'à  nouvel  ordre,  d'une  prouve  plus  complète. 
Kn  tout  cas,  les  indications  diuM^es  recueillies  au  cours  de  ce  travail  critique 
paraîtront,  on  l'espère,  sullisiimment  précises  |K)ur  «jue  la  (jrande  Phénicie 
des  Cariens  et  de  leurs  cousins  de  l'Egée  :  Acliéens,  Gergithes,  Solymes,  ait 
désormais  dans  l'histoire  de  la  civilisation  une  part  au  moins  égale  à  celle 
de  la  Phénicie  sémitique  qui  lui  succède  et  qui  la  dissimule  mais  qui  jamais, 
même  de  fort  loin,  ne  s'est  montrée  capable  de  la  remplacer. 

Il  nous  reste  maintenant  à  essayer  de  dépeindre  la  physionomie  générale  de 
cette  société.  Nous  exposerons  ensuite  le  peu  qu'il  nous  est  permis  d'entrevoir 
de  son  histoire. 
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Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  décrire,  au  cours  de  ce  travail,  les  mani- 
festations essentielles  de  l'activité  tt phéniciennes.  Nous  n'y  reviendrons  pas.  11 
nous  reste  à  définir,  si  possible,  l'ensemble  des  traits  qui  la  caractérisent,  la 
distinguent  des  cultures  qui  l'entourent  et  constituent,  par  rapport  à  ces  der- 
nières, son  immense  supériorité.  La  race,  le  milieu,  les  moyens  d'action  et  de 
pénétration,  les  résultats  obtenus  elles  conclusions  générales  intéressant  l'his- 
toire de  l'antique  Méditerranée;  c'est  là  ce  qu'il  nous  paraît  utile  d'examiner 
sommairement. 

Ils  possédaient  toutes  les  caractéristiques  de  la  belle  l'ace  caucasienne. 
C'étaient  des  hommes  de  haute  stature,  bien  découplés,  à  la  peau  blanche, 
aux  cheveux  souvent  bouclés,  au  front  haut,  aux  yeux  clairs,  bruns  ou  bleus, 
aux  épaules  larges,  à  la  taille  fine,  aux  muscles  longs  et  bien  massés.  L'impres- 
sion dominante  qui  se  dégageait  de  leur  personnalité  était  une  impression  de 
force  et  d'élégance.  Ils  étaient  fiers,  d'ailleurs,  de  ces  beaux  corps  si  sains  et  si 
vigoureux,  aussi  propres  à  la  pensée  qu'à  l'action  et  auxquels  leur  âme  hardie 
demandait  parfois  d'extraordinaires  efforts.  Ils  les  entretenaient  avec  soin  par 
de  l'exercice  physique:  course,  gymnastique,  natation,  lutte  armée,  jeux  du 
stade,  le  tout  se  terminant  par  des  lotions  d'eau  tiède,  complétées  par  des 
onctions  d'huile  pour  assouplir  et  adoucir  l'épiderme.  Cela  fait,  ils  se  sen- 
taient prôls  au  travail,  car  la  perspective  d'un  effort  constant,  qui  semblait 
ellrayer  d'autres  races,  stimulait,  au  contraire,  leur  activité. 

Leurs  femmes,  grandes  et  belles,  étaient  en  tout  l'exacte  réplique  de  leurs 
compagnons.  Elles  étaient  intelligentes  et  fines,  et  s'entendaient  à  merveille 
aux  beaux  ouvrages  qui  décorent.  Souvent,  au  cours  des  absences  fréquentes 
du  mari,  elles  assumaient  la  charge  du  domaine.  Kn  fait,  c'étaient  elles  qui, 

'■'  Pour  cette  partie  de  mon  travail  j'ai  con-  salion  t^(féenno  de  la  liil)liot]i(><nio  Doiicet.  llo- 

«iiltd  le»  planchus  des  Cioilisatioiit  prélielléniqucii  tnhe  et  la  Bible  m'ont,  eomme  do  juste,  fourni 

lie  M.  K.  OiMitiD  et  de  l'excellente  Iliatoire  do  aussi  quelques  traits,  que  j'ai  compléti's   par 

/'ylrtdel'enROT et Chipibz (Paris,  j88a  elseq.),  yilistolre  grecque  de  Curtius,  vol.  1,  p.  6q  à 

vrais  IheMiiiri  de  ce»  <5tudes;  j'ai  complété  ces  i  i8.  Ce  dernier  ouvrage  reste  vrai  dans  l'en- 

élémcnti  au  moyen  des  précieuses  collections  de  semble,  h  condition  de  faire  mentalement  les 

photographie»  relative»  &  la  CrJtte  et  i  la  civili-  transpositiotis  nécessaires. 
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par  suite  des  longues  absences  de  leurs  e'poux,  formaient  le  véritable  centre 
familial.  Elles  étaient  aisément  vindicatives  et  n'hésitaient  même  pas,  quel- 
quefois, à  faire  usage  de  philtres  ou  de  poisons"'.  Mais  ces  défaillances  sont 
de  tous  les  temps.  Une  chose  toutefois  parait  sûre  :  le  foyer  conjugal  était 
généralement  digne  et  l'aflection  y  régnait.  Les  sexes,  le  plus  souvent,  sem- 
blent avoir  vécu  en  commun. 

Pareille  race  méritait  d'avoir  le  monde  pour  champ  d'action.  Elle  l'eut.  Elle 
y  apportait  en  elTet  des  dons  incomparables,  (l'étaient,  d'abord  une  étonnante 
diversité  d'aptitudes,  servie  par  une  remarquable  habileté  manuelle.  Beaucoup 
d'hommes  étaient  capables  non  seulement  de  conduire  la  charrue,  mais  aussi 
d'en  forger  le  soc,  d'en  tailler  et  d'en  assembler  les  pièces  et  de  dresser  les 
chevaux  à  ce  labeur  ainsi  qu'à  d'autres.  La  construction  d'un  char  ne  les  inti- 
midait pas  plus  (|ue  celle  d'un  esquif  uu  d'une  machine  de  guerre.  Les  plus 
habiles  étaient  des  menuisiers  consommés  et  pour\oyaient,  à  l'occasion,  non 
sans  adresse,  it  l'ameublement  de  leur  intérieur.  En  métallurgie,  toutefois,  les 
gros  travaux  qui  exigeaient  un  outillage  important;  l'orfèvrerie,  iruvre  d'art 
et  de  patience,  étaient  réservés  aux  spécialistes,  dont  le  patron  commun  était  le 
dieu  de  la  llamme  et  de  la  forge  :  lléphaistos.  Comme  de  juste,  ils  employaient 
aux  grossières  besognes  les  indigènes  des  régions  qu'ils  colonisaient.  Leur  pré- 
dilection les  portait  toutefois  vers  le  métier  des  arines  et  vers  l'agriculture;  ces 
occupations  étaient  l'une  et  l'autre  en  étroite  corrélation  avec  leur  religion. 
Car  si  le  dieu  <le  la  foudre  est  le  plus  terrible  des  guerriers,  il  est  eu  même 
temps  le  dispensateur  souverain  des  récoltes. 

La  répartition  des  premières  forces  de  cette  race  présentait  pour  la  pro- 
chaine histoire  une  importance  décisive,  car  elle  faisait  de  la  plupart  de  ses 
tribus  des  Méditerranéens. 

Cette  mer  lumineuse  agit,  en  eiïet,  sur  eux  comme  elle  agit  sur  tous  ceux  qui 
l'approchent.  Leur  nature  énergique,  mais  encore  un  {)eu  âpre  et  fruste  d'an- 
ciens montagnards,  de  combattants,  s'épanouit  sous  la  chaude  caresse  du  ciel. 
La  vie,  d'ailleurs,  était  facile.  Ce  qu'ils  perdirent  en  vigueur  ils  le  gagnèrent 
en  souplesse.  Leur  àme  altière  apprit  à  sourire,  et  la  grâce,  qu'ils  avaient  un 
peu  méprisée  jusque-là,  leur  apparut  pour  ce  qu'elle  est  en  fait  :  un  facteur 

('>  Cf.  par  exemple  Médée. 


capital  de  sympathie  et  de  succès.  Le  juste  équilibre,  qu'ils  parvinrent  à  re'a- 
liser  pendant  quelques  siècles,  fit  d'eux  d'incomparables  agents  de  civilisation 
en  même  temps  qu'un  emblème  vivant  de  l'harmonie  luimaine.  Ils  prirent 
alors  conscience  de  leurs  pleines  facultés  et,  par  un  heureux  effet  de  leur 
génie,  pour  la  première  fois,  la  Méditerranée  fleurit. 

Au  reste,  cette  mer  paraissait  vraiment  avoir  été  faite  pour  eux.  Us  y  trou- 
vaient à  chaque  pas  ces  foyers  d'activité  volcanique  mal  éteints  dont  leur  culte, 
à  la  fois  orgiastique  et  prophétique,  utilisa  de  suite  les  exhalaisons  pour 
r  enthousiasmer Tî  ses  sibylles.  Ces  côtes  rocailleuses,  aux  mille  cf  calanques n, 
qui  s'ouvraient  fréquemment  sur  de  bonnes  terres  à  blé  inondées  de  lumière, 
offraient  à  leurs  charrues  d'admirables  labours.  Ces  îles  innombrables,  qui  mo- 
déraient toutes  les  distances,  étaient  propices  à  des  navigateurs  voulant  essayer 
leurs  forces.  La  pureté  du  ciel  permettait  ù  des  astronomes  déjà  exercés  comme 
ils  l'étaient  d'observer  les  étoiles  presque  toute  l'année.  Tous  ces  avantages  dé- 
cidèrent de  leur  vocation.  Ils  allaient  être  colons,  voyager,  découvrir  de  nou- 
velles terres,  les  aménager,  satisfaire  ce  besoin  d'activité  et  d'inconnu  qui 
possédait  leur  âme,  utiliser  enfin,  sur  un  champ  désormais  immense,  leurs 
belles  qualités  d'hommes  pratiques  et  d'administrateurs. 

l'ar  une  singulière  fortune,  ils  devaient  trouver  sur  les  rives  de  cette  mer 
—  surtout  au  nord,  oii  le  climat  est  plus  favorable  à  une  énergie  soutenue  — 
des  races  indigènes  sur  lesquelles  leur  action  allait  être  rapide  et  profonde; 
races  parfois  un  peu  molles,  mais  d'une  admirable  finesse  et  dont  l'heureux 
naturel  leur  permettait  de  tout  comprendre  et  de  tout  assimiler.  (Tétaient 
là  —  du  moins  dans  les  débuts  —  des  conditions  idéales  pour  un  peuple  de 
chefs. 

Ils  se  préoccupèrent  d'abord  de  pourvoir  à  leur  sécurité.  Guerriers  et  issus 
d'une  région  montagneuse,  ils  savaient  les  avantages  des  positions  qui  com- 
mandent. Aussi  leur  premier  soin  partout,  dès  qu'ils  arrivèrent,  en  Canaan'') 
et  sur  la  côte  d'Asie''^',  puis,  plus  lard,  en  Grèce,  fut-il  de  se  bAtir  de  solides 
lieux  f(»rts,  sorte  de  compromis  entre  l'enceinte  et  la  citadelle,  où  les  cheCs  et 
leurs  gardes  fixèrent  parfois  leur  résidence,  d'où  l'on  surveillait  à  la  fois  l'en- 
nemi et  les  indigènes;  le  Xa.6s,  occupé  aux  travaux  des  champs. 

«•>  Cf.  VmcMt,  p.  9/i.  a6,  a8.  -  '•'  Strabon,  VU,  C.  3ai-3Q.ji. 
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Ajjriculteurs  avisés,  ils  s'ingénièrent  ensuite,  lorsque  la  nature  du  sol  ou  la 
stagnation  des  eaux  le  rendaient  nécessaire,  à  procéder  aux  travaux  de  drai- 
nage ou  de  protection  contre  la  mer,  grâce  auxquels  des  plaines  fertiles  cessaient 
d'être  des  déserts  fangeux  et  le  siège  de  mares  croupissantes  i''. 

Enfin,  comme  ils  étaient  déjà  familiers  avec  Ir  travail  du  métal,  qu'ils 
avaient,  dès  une  é|)oque  antique,  pratiqué  dans  leur  pays  d'origine,  ils  s'in- 
quiétèrent vile  de  découvrir  les  liions  précieux  et  de  les  exploiter. 

(îela  fait  (et  il  leur  fallut,  scmble-t-il,  pour  cet  elfori,  quelques  siècles),  ils 
se  préoccupèrent  de  la  mer.  Il  est  diilicite  de  dire  quel  |K>int  des  c«Mes  vit  leur 
premier  es({uif.  Toutefois  une  tradition,  qui  parait  assez  claire,  nous  autorise 
à  croire  que  ce  fut  le  rivage  de  la  terre  phénicienne <*'  :  soit  à  Tyr,  soit  à  Sidon. 

Ils  allaient  donc  pénétrer  aux  tréfonds  de  cette  étendue  bleue,  en  découvrir 
les  invisibles  limites,  voir  et  faire  du  nouveau,  leur  constante  préuccupation. 
(Juelle  race,  d'ailleurs,  mieux  que  la  leur,  était  organisée  pour  pénelrt-r 
aisément  |)arlout.  Le  prestige  physique  qu'ils  devaient  à  leur  taille  élevée 
n'était  pas  un  élément  négligeable.  En  outre,  leurs  armes  solides,  en  dur 
métal,  leur  assuraient  par  rapport  aux  indigènes  des  pays  riverains  une  supé- 
riorité marquée.  Leur  sens  pratique  et  le  faible  nombre  de  leurs  groupes  volants 
les  portaient,  du  reste,  à  user  le  plus  souvent  possible  de  la  c pénétration 
pacifique r«;  et  c'était  là  chose  d'autant  plus  aisée  qu'ils  apportaient  avec  eux 
ce  sens  des  réalités,  de  l'organisation  auquel  les  l'égions  élues  durent  toutes  un 
rapide  essor'').  Les  naturels  ne  tardaient  d'ailleurs  pas  à  s'en  apercevoir;  aussi 
beaucoup  d'enti-e  eux  les  considéraient-ils  moins  comme  des  intrus  qu«'  comme 
des  bieniaiteui*s  ou  même  comme  des  demi-«lieux.  Ne  l'étaient-ils  pas,  au  de- 
meurant, ces  conquérants  pacifiques  dont  l'action  était  partout  synonyme  d'as- 
sainissement et  de  bien-être;  qui  fécondaient  la  terre  là  où  ils  s'établissaient 
grâce  à  l'iustilution  de  mystères  vénérables?  Ces  |)euples  enfants,  victimes 

^'    Cf.  i>ai'  exemple  les  tiaviiiix  Jet  Minyeii»,  le  vei-tet  tS  de  Gnim,  i,  rapprorlié  de  U  lé- 

CotTibs,  p.   101.  i.'aïuénaçeinenl  du  poi-t  de  geiide  suivant  laqueUe  Danao*  apprit  m /{Am^m  , 

Pliaros ,  auquel  on  pitM^éda  sans  doute  aloi-s  <|ue  ruiunie  «phénirienne'»,  d'Athéna  Lindia  (dont 

le  l>e8oin  s'en  faisait  déjà  sentir  depuis  long-  le  temple  avait  été  fondé  par  Kadmoc;  cf.  aussi 

temps,   peut  ^tte  considéré  cunime  une  autre  |).  35),   l'ait  de  construire  un   navire  à  cin- 

manifestation  de  la  même  activité  organisatrice  i|uante  ramea  (cf.  DAiuiacac  et  Siglio,  (.  v. 

(cf.  p.  98,  note  '1).  D»Hatu). 

'"  C'est  du  moins  en  ce  sens  que  j'interprète  '''  Cf.  Ciarics,  Huleirt  grecque,  diap.  11. 
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de  ces  terribles  famines  qui  désolaient  encore  souvent  le  monde  antique, 
demeurèrent  longtemps  reconnaissants  à  ceux  qui  leur  avaient  apporté  l'usage 
quotidien  du  pain  blanc  et  du  vin,  réjouissance  de  l'ilme,  sans  compter  cette 
noble  musique  exécutée  aux  fêtes  des  nouveaux  dieux. 

Enfin,  la  constitution  féodale  de  cette  société,  de  par  sa  nature  même, 
était  d'une  extrême  souplesse.  Elle  se  prêtait  à  toutes  les  initiatives,  autorisait 
toutes  les  mobilités,  s'accommodait  de  toutes  les  exigences.  Seule  elle  permet- 
fait  à  de  petits  groupes  d'hommes  intelligents,  actifs,  bien  armés,  de  pénétrer 
aisément  là  oi!l  bon  leur  semblait,  de  conquérir  le  monde  sans  conquête, 
presque  sans  bruit,  par  la  seule  force  de  leur  supériorité  de  culture.  Respec- 
tant en  effet,  dans  une  très  large  mesure  chez  les  peuples  colonisés  un  élément 
capital  :  la  personnalité  nationale,  les  r  Phéniciens t?  devaient  à  ce  seul  avan- 
tage d'appréciables  chances  de  pénétration  et  d'iniluence.  Une  monarchie  exté- 
rieure, une  administration  étrangère,  si  modérées  qu'on  les  suppose,  ne  fussent 
jamais  parvenues,  vis-à-vis  de  sujets  d'autre  race,  à  faire  preuve  d'une  tolérance 
comparable.  Toute  centralisation  contrarie  forcément  les  facultés  d'adaptation. 
Une  armée  venue  du  dehors  pour  s'emparer  du  pays  eut  déchaîné  le  patrio- 
tisme indigène.  Quelques  individus, par  contre,  s'installaient  sans  peine,  car  ils 
ne  constituaient  pas  une  puissance  officielle;  leur  ascendant  personnel,  le 
bien-être  qu'ils  apportaient  avec  eux,  ne  pouvaient  pas  ne  pas  leur  faire 
promptement  de  sérieux  partisans.  11  leur  était  aussi  dilliciio  de  demeurer 
dénués  d'autorité  morale  qu'il  est  aujourd'hui  malaisé  à  un  Européen,  dans 
un  village  d'Orient,  de  ne  pas  faire  partie  des  notables.  Et,  en  somme,  c'est 
bien  là  ce  qui  semble  s'être  produit.  Régulièrement  ou  non  ils  exercèrent 
la  réalité  du  pouvoir.  Il  n'y  a  que  cela  (|ui  compte.  D'autres  invasions,  faites 
par  d'autres  peuples,  avec  de  nombreuses  troupes,  ont  eu  depuis  plus  de  force 
a|)parentt'.  Elles  ont,  cependant,  beaucoup  moins  bien  réussi,  (l'était  justice 
après  tout,  car  elles  ne  représentaient  que  l'expression  courante  de  cette  gros- 
sière philosophie  de  l'histoire  qui  est  celle  de  la  plupart  des  conquérants  : 
dominer.  Mélange  de  sottise  et  d'orgueil. 

I^a  conce|)tion  "phéniciennes  était  d'une  toute  autre  nature.  Et  d'abord, 
de  conquête  proprement  dite  il  n'était  pas  question,  (les  groupes  épars,  col- 
laborant inconsciemment  à  une  œuvre  commune,  étaient  le  plus  souvent  bien 
loin  d'oiïrir  la  cohésion  sullisanle  pour  s'emparer  de  vive  force  d'un  pays.  Ils 
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manquaient  pour  cela  et  d'Iioinmes  et  de  pian.  Leur  faiblesse  même  les  servit; 
leur  petit  nombre  fut  leur  force.  Ils  purent,  grâce  à  cet  état  en  quelque  sorte 
fractionnaire,  s'inliltrer  peu  ù  peu,  sans  éveiller  de  résistance  et  s'assurer,  au 
moins  dans  les  débuts,  la  direction  exclusive  des  exploitations  agricoles  et 
minières.  Tles  clans  ont  donc,  par  le  fait  des  circonstances.  é\ité  une  faute 
que  bien  des  empereurs  en  des  siècles  dits  f  de  lumière  «  ont  commise  depuis. 
N'ayant  pas  de  politi(|ue  d'ensemble  et  ne  pouvant  pas  en  avoir,  ils  ont  fait 
preuve  d'une  llexibilité  infmio,  ou,  plutAt,  ils  se  sont,  en  tous  lieux,  adaptés 
aux  circonstances,  aux  régions,  à  la  race  indigène,  exploitant  les  unes,  enca- 
drant lt>s  autres  et  faisant  sentir  partout  la  valeur  éminente  de  leur  intelli- 
gence et  de  leur  sens  pratique.  Ils  faisaient  mieux  que  conquérir;  ils  amé- 
nageaient et  administraient. 

Dans  un  monde  qui,  avant  ii'ur  \enue,  ne  comprenait  guère  que  des  en- 
fants plus  ou  moins  babiies,  ils  ont  apporté  deux  nouveautés  capitales  :  le 
mouvement  et  l'organisation.  V.'ea  était  fait  désormais  de  ces  cloisons  étanciies 
qui,  pendant  tant  de  siècles,  a\ aient  quasiment  isolé  les  nations  les  unes  des 
autres,  limitant  leurs  rapports  et  leur  action  politique  aux  seules  nécessités 
imposées  par  les  conditions  du  voisinage  géograpbique.  Les  hommes  de  la 
Méditerranée  allaient  dorénavant  échanger  leurs  produits  —  mais  aussi  leurs 
idées  — ;  pareils  à  ces  navi|rateurs  venus  pour  les  instruire,  ils  allaient  ap- 
prendre h  réfléchir  parce  qu'ils  pourraient  endn  comparer.  Les  navires  «phé- 
niciens"  ont  fait  cesser  l'isolement  relatif  des  grandes  agglomérations.  Ils  ont, 
de  ce  chef,  |irodigieusement  élargi  l'horizon  du  vieux  monde.  De  ce  jour  les 
destinées  des  peuples  ont  été  transformées.  La  critique  et  la  grande  politique 
—  ces  deux  ennemies  nées  du  repos  de  TËden  —  allaient  manifester  leur 
redoutable  puissance  et  troubler  pour  jamais  le  calme  du  cerveau  humain. 
Pour  les  partisans  obstinés  du  passé,  c'est  là  que  résidait  vraiment  la  nouveauté 
grave  dont  l'auteur  de  la  Genèse  pourtant  ne  parle  pas. 

Ainsi  s'était  constituée  une  vaste  civilisation  féodale  où  l'élément  supérieur 
descendu  du  Caucase  servait  de  ■- cadrer  et  d'instructeur  à  des  races  indigènes 
ou,  du  moins,  si  anciennement  établies  sur  leurs  terres  qu'elles  avaient  le 
droit  de  s'y  dire  autochtones.  Les  caractères  dominants  en  sont  donc  des  plus 
nets  :  elle  est  organisiitrice;  elle  est  colonisante:  enfin  elle  est.  dans  son  en- 
semble ,  méditerranéenne. 
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Le  premier  trait  la  distingue  foncièrement  de  ce  monde  normand  avec 
lequel,  à  d'autres  points  de  vue,  elle  présente  tant  de  rapports.  Mais  alors 
que,  pendant  près  de  deux  siècles,  les  Vikings  Scandinaves  se  sont  bornés, 
dans  toute  l'Europe  occidentale,  à  ravager  et  à  détruire,  le  monde  phénicien 
lélège,  dès  qu'il  arrive  dans  notre  horizon,  paraît  s'être  préoccupé  de  mise 
en  valeur  et  d'édification.  En  outre,  le  rôle  important  que  semblent  y  avoir 
joué  certaines  corporations  mi-ouvrières  mi-religieuses  telles  que  les  Curetés, 
les  Telchines,  les  Dactyles,  est  l'indice  d'une  société  organisée  on  vue  de 
l'eiïorl  et  dont  l'activité  créatrice  est  le  but  essentiel.  Les  Vikings  Scandinaves 
n'offrent  rien  de  pareil. 

De  ces  conceptions  actives  le  rôle  colonisateur  n'est  que  la  conséquence 
logique,  car  toute  force  disponible  tend  à  s'utiliser.  Il  se  trouvait  précisément 
qu'en  ce  moment  de  l'histoire,  Ihumanité  semble  avoir  piétiné  faute  d'agents 
de  liaison.  Ce  fut  là  en  effet  leur  rôle  essentiel.  La  péninsule  asiatique  fournis- 
sait à  ces  hommes  travailleurs  une  abondante  monnaie  d'échange  que  long- 
temps les  autres  régions  ne  possédèrent  pas  :  c'étaient  trois  grands  articles 
devenus  depuis  indispensables  :  le  blé,  l'huile  et  le  vin.  La  mer,  enfin, 
n'était-elle  pas  pour  eux  cria  source  inépuisable  et  féconde  de  cette  pourpre, 
de  ces  couleurs  toujours  vives,  de  ces  teintures  aussi  chères  que  l'ort'^n? 
Grâce  à  ces  produits,  en  l'absence  de  numéraire,  Sidoniens  et  Tyriens  purent 
se  procurer  partout  à  bon  comple  les  textiles,  les  minerais,  le  bois  néces- 
saires à  leurs  ateliers  et  faire  pondant  quelques  siècles  de  leur  riche  patrie, 
le  plus  actif  foyer  d'industrie  du  monde  entier.  L'épanouissement  précoce 
de  la  civilisation  en  Asie  Mineure  tient  donc  en  grande  partie  à  ce  que  cette 
région  a  été  le  premier  grand  centre  d'exportation. 

Enfin  celte  civilisation  est  méditerranéenne.  J'entends  par  là  qu'il  faut, 
pour  en  saisir  l'esprit,  la  concevoir  et  l'embrasser  dans  son  ensemble.  Par 
malheur  j)0ur  l'historien,  les  vaisseaux  n'ont  nulle  part  sur  les  flots  laissé  la 
trace  bien  nette  de  leur  passage.  L'unité  foncière  de  ce  monde,  prise  en  bloc, 
n'en  a  pas  moins  une  réalité  certaine.  Les  noms  des  villes,  ceux  des  tribus 
errantes,  les  dieux,  les  produits  fabriqués, domeurcni,  à  peu  do  chose  près,  les 
mêmes  de  la  côte  d'Asie  aux  colonnes  d'Hercule  et  de  la  Sicile  à  Chypre.  Si  la 

'''  EKirit,  Agamemiion ,  v.  958-9G0. 
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technique,  suivant  ies  ateliers,  est  plus  ou  moins  habile,  Tinspiration  centrale 
demeure  bien  partout  identique  à  elle-m^me.  Le  souille  qui  a  renouvelé  la 
culture  de  Palestine  est  bien  celui  qui  a  viviGé  la  Grèce  et  l'Egée  et  ce  sont 
les  nit^mes  lionimes  qui  en  Kpypte  ou  en  Ibérie  ont  exporté  les  céréales  ou 
embar([uu  des  cargaisons  d'argent.  Partout  ils  améliorent,  utilisent  les  res- 
sources du  sol,  instruisent  et  dirigent  les  natifs  qui  les  aident,  apportent  les 
produits  des  régions  lointaines,  forment,  en  somme,  l'aristocratie  qui  sur- 
veille, agit,  décide  et  se  réserve,  coinme  c'est  bien  humain,  les  profita  essentiels 
de  toutes  les  opérations.  Sans  eux  qu'ei\t-on  fait?  Hien.  Cela  les  justifiait  à 
leurs  yeux. 

Cette  situation  privilégiée,  ils  la  maintiendront  pendant  quelques  siècles, 
puis,  peu  ù  peu,  leurs  leçons  porteront  leurs  fruits.  Les  indigènes  prendront 
conscience  do  leurs  forces.  Les  nationalités  ainsi  que  les  gi*ands  Empires  »e 
constitueront.  De  ce  moment,  une  sourde  lutte  commence  contre  ces  maîtres 
jadis  tant  révérés,  et  toute  l'histoire  des  grands  peuples  méditerranéens  ne  sera 
plus  <|ue  celle  du  lent  écroulement  de  celte  grande  féodalité  colonisatrice. 

Ainsi,  l'idéal  démocratique  n'a  nullement,  dans  les  débuts  du  moins,  ce  sens 
démagogique  que  les  rivalités  des  politiciens  et  d'inévitables  luttes  de  partis 
lui  ont  fait  prendre  depuis.  Il  ne  procède  point  d'une  doctrine  abstraite.  H 
n'a  rien  d'une  philosophie  sociale.  Ce  n'est,  dans  le  principe,  que  la  reven- 
dication normale  et  parfaitement  légitime  des  hommes  du  fojfs,  des  autoch- 
tones, contre  ces  étrangers  venus  s'implanter  chez  eux  et  qui,  à  tout  jamais, 
prétendaient  bénéficier  des  abus  inhérents  à  tout  gouvernement  sans  contrôle. 
Irrité  sans  doute  par  de  fréquents  excès  de  pouvoir,  se  jugeant  aussi,  à  tort  ou  à 
raison,  suilisamment  instruit  au  bout  de  quelques  siècles  pour  gérer  à  son  tour 
ses  propres  intérêts,  le  <î»Jfto«''l  a  refusé  d'être  toujours  le  Aaôs'*).  Parti  démo- 
cratique signifiait  donc  à  l'origine  simplement  :  parti  national.  La  plèbe,  le 
SiiyLos  ont,  eux  aussi,  voulu  participer  à  la  direction  des  affaires,  aux  avan- 

'*'  1.0  mot  ^fioc,  iouisme  pour  lifutt,  ett  189&,  p.  i3i  (S  tii). 
tout  simplement  un  dérivé  de  Ss  ^  la  ierrt,  sui-  <*'  Ce  mot  Mt  UM  Myaologie.  On  fa  rap- 

vi  du  siillixe  nominal  -mo-  (cf.  ;&0-fio-c,  &ip-  prodié  «an*  preuve  de  X«is,  Xift*  *butin<  (cf. 

fu^,  ol-iio-i,  ^)-fi>;,  etc.).  I^e  sens  propre  Boiuco,  «.  e.  Xaàs).  Il  implique  en  tout  ca* 

est  :  h  terrien  =  ttiix  du  pays.  Pour  le  sutExe  un  sens  un  peu  méprisant  et  s'oppose,  comme 

-aM-.  voir  par  exemple   V.   Hknrv,  Précis  de  on  le  sait,  très  nettement  à  l'aristoeratie  des 

griwtautire  compurt*  «/m  grtc  et  du  laùu,  Paris,  àpaxrts. 
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tages  du  pouvoir.  Après  tout  c'était  bien  leur  droit,  puisque,  à  l'occasion,  cette 
aristocratie  savait  bien  leur  réclamer  l'impôt  du  sang.  Donnant  donnant.  Ceci 
impliquait  une  participation  au  culte;  une  publication  des  statuts  de  la  jus- 
tice; la  publicité  des  rôles  de  l'impôt.  C'étaient  là  autant  d'atteintes  à  l'autorité 
sans  réserves  des  anciens  chefs.  De  là  cet  ardent  duel  qui  remplira  longtemps 
l'histoire  grecque  et  romaine.  Ses  revendications,  le  peuple  les  obtiendra 
cependant,  non  sans  dures  résistances  de  la  vieille  noblesse.  Mais  celle-ci,  heu- 
reusement pour  ses  anciens  féaux,  est  «livisée  contre  elle-même.  Ses  plus 
habiles  politiques''',  comprenant  que  les  temps  ont  changé  et  qu'il  faut  ye/<T 
du  lest  s'ils  veulent  conserver  le  pouvoir,  prennent  l'initiative  de  concessions 
importantes.  Leur  popularité  en  bénéficie.  C'est  tout  ce  qu'ils  désirent.  Après 
eux  le  déluge.  D'autres,  dépourvus  d'ambitions  politiques,  ont  une  plus  claire 
conscience  des  liens  qui  les  unissent  aux  habitants  du  sol  que  de  ce  (jui  les 
rattache  au  parti  étranger.  Ils  n'hésitent  pas  à  exposer  à  l'occasion  leur  vie 
pour  abattre  eux-mêmes  la  tyrannie f"^'.  Ce  sont  des  ralliés.  Ainsi  s'explique  le 
phénomène,  si  peu  compréhensible  à  notre  sens,  de  ce  parti  populaire  à 
Athènes  et  à  Rome  insurgé  dès  les  débuts  de  l'histoire  proprement  dite  contre 
la  fraction  dirigeante.  Les  réactionnaires  étaient,  en  réalité,  les  partisans  d'une 
faction  étrangère,  intruse,  fermée,  qui  avait  fait  son  temps  et  dont  une  foule, 
devenue  plus  consciente,  ne  voulait  décidément  plus.  Que  l'on  se  rappelle  les 
sentiments  inspirés  à  la  foule  de  Paris  par  W  Autrichienne v ,  ])uis  par  les  Emi- 
grés, et  l'on  comprendra '■*'. 


Cette  variété  d'aptitudes;  cet  alliage  de  pratique  et  de  hautes  spécula- 
lions;  d'esprit  militaire  et  d'esprit  mercantile;  ces  facultés  d'ff encadrement  11 

'"'  Cf.  par  exemple  Périclès  et  le»  Gracfjues.  rappelle,  faisaient  partie  des  irPlu'niriens»  ve- 

''•  On  sait  (prilarmodios  et  Arislojjilon,  les  nus  avec  Kadmos  (ilKnoDOTE,  V,  57);  cf.  p.  77, 

meurtriers  d'ilipparcpic,  l'-Uiient  d'origine  r pb*';-  noie  5.  On  comprend  maintenant  les  honneurs 

niciennci;  cf.  lliînoDOTf.,  V,  55  :  Èwti  (wirapxov  extraordinaire»  que  la  démocratie  athénienne 

T^    lUtaio'pitov,    \iniliu   ii   roi  rvpâtt'ov  leur  décci-na. 

éitX^tàv,    llSvra   ô^l/iv   ivvitvlov  r'i   iuvrofi  *^'  Le  rapprochement  que  j'indique  demeu- 

■miOti   Ivapyt&lirvv   xrttvovm    kpioloytlrw  re,  hicn  enlcndu,  d'ordre  purvwcfiJ  jwyc/io/o/fi"- 

Kii  kpiÂÔiiot,  yivot  iàvrttrààvixaOtv  Vt^\jp-  que.   C'est   une   pure   ol   simple   conipaniison, 

ahi,  HtX.   Les  (ii'-phyréens,  comme  on  su  le  rien  de  plus. 
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el  (l'organisation;  ces  vastes  conceptions  d'ensemble;  cette  activité  soutenue 
et  féconde;  tous  ces  traits  si  remarquables  et  si  nets  ne  sauraient,  à  notre 
avis,  laisser  subsister  aucun  doute.  Les  clans  qui,  dès  cette  époque  lointaine, 
furniaient  l'aristocratie  dirigeante  des  nations  plus  tardives  de  la  Méditer- 
ranée, les  acheminant,  contre  leur  propre  intérêt,  vei-s  un  état  plus  relevé 
ne  sauraient  appartenir  qu'au  gi-oupe  indo-européen.  Seules,  en  ell'et,  les 
tribus  de  cette  laniille  ont,  à  travers  une  histoire  déjà  longue,  mis  partout 
et  toujours  le  progrès,  l'elFort,  l'action  au  premier  plan,  ("est  là  un  des  in- 
dices <|ui  les  Ciiractérise  et  qui,  à  défaut  de  tout  autre,  sulHrait  à  les  faire 
reconnaître.  .Ni  les  Sémites,  ni  les  Jaunes,  ni  les  itouges  n'ont,  en  principe,  la 
même  préoccupation  dominante,  et  leur  vie  intellectuelle,  si  elle  n'est  pas  moins 
active,  est  en  tout  cas  moins  constamment  réalisatrice.  Ces  ir Phéniciens»  ne 
sont,  du  reste,  pas  moins  idenliliables  par  les  articles  qu'ils  traitent  que  par 
la  manière  dont  ils  les  traitent,  (iéréales,  vin,  huile,  métaux,  teitiles,  colo- 
rants: ce  sont  là,  aujourd'hui  encore,  les  principales  matières  premières  dont 
l'acquisition  préoccupe  avant  tout  les  nations  indu-européennes  au  point 
({u'il  n'est  pas  un  seul  maivhé  de  ces  articles  qui  ne  soit,  en  dernière  analyse, 
régi  par  elles.  Si,  par  aventure,  on  ne  les  y  trouve  [vas  elles-mêmes,  on  y 
trouve  du  moins  leurs  pmcédés  qui.  tant  en  négoce  qu'en  navigation  ou  en 
industrie,  sont  devenus  ceux  du  monde  entier.  Comme  leurs  lointains  ancê- 
tres, ils  sont  i-eslés  la  race  maritime,  colonisatrice  et  savante  par  excellence, 
parce  que  l'inconnu,  loin  de  les  arrêter  ou  de  les  effrayei-.  les  irrite  et  les 
attire,  et  parce  qu'ils  se  considèrent  comme  faits,  avant  tout,  pour  chercher 
t't  pour  organiser.  Aussi  forment-ils,  comme  autrefois,  le  vrai  cadre  de  l'hu- 
manité. De  leui-s  anciennes  origines  il  leur  reste  toujours  une  tendance  innée 
à  l'association  '*'  et  à  l'état  féodal ,  c'est-à-dire  à  cetti*  forme  de  l'aménagement 
social  qui  groupe  les  individus  autour  de  chef*  d'ejrploiluhoH.  Ce  phénomène, 
absolument  distinct  de  la  forme  polili(|ue  du  gouvernement  —  bien  que 
parfois  il  soit  appelé  à  réagir  sur  elle  —  procède  en  réalité  toujours  du  même 
sentiment  fondamental  :  accroître  de  toutes  les  manières  sa  puissance  d'action. 
Sans  doute  les  rares  vestiges  linguistiques  qui  ont  survécu  de  cette  vieille 
civilisation  témoignent-ils  de  caractères  qui  nous  étonnent.  Nous  constatons. 

'''  Cf.  CiKTiis,  Histoire  gitcqve ,  1,  |i.  &6,  sur  les  assocùtioas  cmBinerrialec  chei  1m  Phéniciens. 


par  exemple,  dans  la  langue  lycienne,  à  côté  de  procédés  grammaticaux  con- 
formes à  ceux  de  l'indo-européen,  des  particularités  qui  ne  concordent  pas  avec 
ce  que  nous  croyons  savoir  des  dialectes  de  cette  famille.  11  n'y  a  pourtant  à 
cela  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Celte  première  vague  n'est  pas  pure,  si 
l'on  entend  par  là  vierge  de  toute  influence  extérieure.  Une  langue,  une  civi- 
lisation pures  sont,  en  ce  sens,  de  pures  utopies;  je  dirais  même  qu'elles  ne 
seraient  pas  humaines.  La  philologie  comparée  permet  de  discerner  clairement 
un  état  de  l'indo-européen  où  les  voyelles  n'avaient  presque  aucune  impor- 
tance. Ce  seul  caractère  sulïit  à  le  différencier  profondément  de  son  état  actuel. 
Il  implique,  comme  de  juste,  de  tout  autres  procédés  morphologiques.  En 
outre,  nous  avons  affaire  à  une  couche  linguistique  antérieure  de  dix  siècles 
au  moins  à  celle  qui  la  suit.  Au  cours  d'une  aussi  longue  période  les  idiomes 
évoluent.  Enfin  cette  couche  s'est  superposée  à  des  fonds  indigènes  dont  la 
nature  nous  échappe.  11  faut  donc  se  garder  d'être  trop  absolus.  En  tout  cas, 
les  tribus  de  ce  groupe,  à  l'époque  tardive  od  elles  nous  apparaissent,  ont 
déjà  derrière  elles  un  immense  passé.  h'Avesta,  dont  la  langue  est,  sous  cer- 
tains rapports,  plus  archaïque  que  le  sanscrit  védique,  est  un  vestige  d'une 
grande  réforme  dont  l'origine  se  perd  dans  le  lointain.  La  religion  védique, 
comme  on  l'a  démontré  ''\  porte  déjà  les  traces  d'une  longue  évolution  anté- 
rieure et  constitue  déjà  une  sorte  de  décadence.  Ne  commettons  donc  point 
linsigne  erreur  de  croire  que  notre  petite  science  si  fragile,  si  faiblement, 
éclairée,  puisse  jamais,  en  quoi  que  ce  soit,  nous  dire  le  dernier  mot.  Parmi 
les  nombreuses  choses  que  nous  ignorerons  probablement  toujours  se  trouve 
la  question  des  influences  subies  avant  riiistoire  par  les  anciens  Indo-Euro- 
péens.  A  défaut  d'indication  linguistique  certaine,  les  caractères  généraux 
d'une  civilisation  ne  sauraient  guère  tromper,  surtout  lorsqu'ils  se  présentent, 
comme  c'est  le  cas,  avec  une  incontestable  netteté '"l 


'"'  .4.  DEnotiG!«z,  La  religion  véiUque  d'après  pn-licllénique  tels  que  J'iriro«((Jpid.  6o<o»;  vieux 

U»  hjfmneê   du   Itiir-Véda,    l'iiris,    1878-1883  peree  :  (MJmi;  sanscrit  flfwa-A;  cio).  &piyxàs, 

(fiKicul';!)  30,  53,  54  de  lu  Uibli()lliè(|iie  rie  xôrot ,  \àyx>f,  itonot ,  Q-ltvos ,  ^i^os ,  TeXanév, 

l'École  de»  Hautes  Etude»;  Index  par  M.  Blom-  <T[xivdos,   virvs,   >>AaxâT>;,   xih)i,   ^iarvot. 

mit,  i8<)8,  fascicule  117  de  la  même  collcc-  etc.,8ei'allacl)cntdcloinaufon<lindo-curopéen 

Uon).  mnis  coinpnrlenl  des  c^lr^mcnts  ph(>néli(]iies  011 

'*'  Un  aiMz  (jrand  nombre  do  mots  du  fonds  de  dérivation  insolites. 


>.{  93 


L'Iiisloire  est  encore  obscure.  Elle  est  brève.  Elle  n'est  cependant  pas  tout 
ù  fuit  im])éné(rable  et  l'on  peut  en  entrevoir,  bien  que  d'assez  loin,  les  con- 
tours généraux. 

Des  trois  grandes  invasions  descendues  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée 
par  le  fond  de  l'Asie  Mineure  :  vague  lélège-pliénicienne''),  vague  béléennel", 
vague  iranienne,  c'est  lu  première  qui,  de  beaucoup,  nous  apparaît  comme 
la  plus  inipurlante  au  point  de  vue  de  l'Iiisloire  de  la  civilisation.  (l'est,  en 
ellet,  de  beaucoup  la  plus  féconde.  L'influence  de  la  grande  confédération 
bétéenne  parait  éln*  restée  d'ordre  piutAt  politique  et  militaire.  Quant  aux 
Perses,  qui  n'appnraissent  en  tant  que  nation  qu'à  date  relativement  récente, 
ils  sont  arrivés  dans  un  monde  pourvu  depuis  longtemps  de  ses  attributs 
esseutiels.  Lu  première  couclie,  au  contraire,  a  juué  un  rôle  capital,  créateur. 
Sur  ce  point,  la  tradition  grecque,  en  particulier,  est  ferme  et  claire  et  le 
témoignage  des  auteurs  est  formel.  Les  plus  anciens  souverains  ou  notables 
beltisseui-s,  organisateurs,  initiateui-s  sont,  sans  exception,  des  Lélèges'^',  des 


'*'  Cette  appellation  me  paraU  préft-niLie  k 
celle  de  proto-Hétéeof ,  qui  poarrait  ^galMBenl 
convenir.  (L'existeom  d'ane  prraii^  ytgati  hé- 
téenne  a  ^té  reconnue  |tar  II.  Wi!«cKLn,  ti.  D. 

0.  G.,  1907,  35,  p.  &7  et  se<i.)  Ce  «lernier 
terme,  toutefois,  |tarait  impliquer  uiw  tor(«d°u- 
nitt*.  C'est  |>ounpioi  je  n'ai  |ms  cru  devoir  Ta- 
dopter.  Les  premier*  clans  pouétlaienl  une  or- 
{jAitisalion  féodale;  ils  liaient  donc  indépMdMb 
politiquement  les  uns  des  autrea.  Ik  paniaaMl 
s'être  luceëdé  en  un  Ilot  i  peu  près  ininterrompu 
descendant  du  Caucase  du  xw*  jusqu'aux  xn'- 
Xï*  siècles  environ.  C'est  k  cet  écoulement  in- 
cessant de  tribus  que  Thucydide  fait  allusion  dans 

1,  9  (cf.  J.  CiAtsTiNO,  Tke  Lnit>f  Ae  Hittile*, 
p.  3i9-3atV  Les  relations  de  cette  civilisation 
avec  celles  du  plus  ancien  Turkestan  paraissent 
attestées  par  les  allinités  étroites  constatées  entre 
la  poterie  de  SaLje-fieuii  et  celle  du  Turkestan 
primitif  (cf.  J.  (ukstaisg,  op.  cit.,  p.  3jo  ». 


<"  J'artwds  par  tâgm  kklmm»  h  |Mriia  de 
l'expusioo  hét^MiM  nrvMMW  apdÉ  eaaititu- 
tion  d'une  monireUe  eeatrditalriee  et  coordoo- 
natrice.  (^•tte  périod»  s'tend  du  iv*  siècle  i  la 
Ho  de  la  puianaee  kMenae,  mmI  71S  environ 
avant  J.4I.  (cbule  de  CafcUaiUb:  718;  chute 
de  Marash  :  709).  Ou  trouvera  âne  ehronolo^ 
kommaire  des  liétMeos  dans  J.  Caictam,  Tkt 
Lui  •/  ike  Uiuitu,  I^oodre*.  1910,  p.  390- 
391. 

''  Cf.  par  exemple  AroLLoaou,  lil,  10,  3; 
Et.  Bti.,  «.  V.   .Vsxsts/fMM*  :  wà'kt*  MaC«- 

rrnt ivd  Svs^oti  rot  ÀfivxAsvro*  to9 

\é\i'j<n  ToO  SvspToO.  U  3iî  tuvi«  m^v«nis  9\/if- 
oativams  n^  wàXtt>  Xi/t^a*  iMvrapftivovc 
ils  rairà  a\ivtX$tfp  ktA.  ;  Hîsrcaics  :  \eXtyittr 
if  \axsiaiiHL>v  «sAsi.  F.  //.  G.,  III.  io3  (IIb- 
iiobon)  :  fondation  du  temple  d'IIéra  à  SuMM 
{kar  des  Lélèges.  Les  noms  des  Lélèges  Terme- 
ros  et  Lycos  (F.  II.  G.,  IV,  470,  ."î  =  PaiurrK 


Lydiens''',  des  Lyciens'-',  des  Gariensf'',  des  tcPhe'niciensu'*'  ou  des  trEgyp- 
liensflt*'.  A  leurs  noms  se  rattachent  l'édification  des  premières  aalsix,  l'insti- 
tution des  premiers  mystères,  le  souvenir  des  premières  entreprises  ou  orga- 
nisations politiques  sérieuses.  Agriculture,  métallurgie,  aménagement  du  sol, 
rénovation  du  culte,  progrès  social,  tout,  ou  presque  tout,  date  de  leur 
venue ''^).  Dans  une  certaine  mesure,  notamment  au  point  de  vue  religieux, 
jusqu'à  l'époque  chrétienne  c'est  de  leur  apport,  en  somme,  que  l'on  vivra. 
La  légende  grecque  porte,  d'ailleurs,  la  marque  encore  bien  accusée  du 
prestige  exercé  à  l'origine  par  ces  étrangers  de  haut  rang  sur  les  populations 
indigènes.  L'on  y  discerne  sans  peine  les  supériorités  de  tout  ordre  qui  les 
distinguent  des  natifs  dont  ils  doivent,  plus  tard,  devenir  les  ffhérosr.  Ils  ne 
sont  pas  extrêmement  nombreux;  mais  partout  oii  ils  se  manifestent  ils 
exercent  une  action  décisive  et  civilisatrice,  importent  quelque  innovation 
utile,  provoquent  le  mieux-ètre''). 

L'intime  corrélation  unissant  cette  élite  au  monde  asianique  est  d'ores  et 
déjà  un  fait  acquis.  En  Asie  Mineure  m»îme,  c'est  en  Petite  Arménie,  en 
Sarmatie,  en  Cappadoce  enfin,  centre  des  Hétéensà  l'époque  historique,  que 


DE  Tiieangela)  appartiennent  bien  au  stock  asia- 
nique :  cf.  par  exemple  :  Tepftépa,  mère  d'Ogy- 
gos(ÉT.  Bïz.,  s.v.  ÙyMyia);  Tép(tepa,  ville  de 
Carie  ou ,  suivant  Etienne  de  Byzance ,  de  Lycio  ; 
Tepfiéprt,  ville  de  Lydie  (Ptol^héb,  V,  a,  th; 
C.  Millier,  toutefois,  lit  ïlep-irépri);  Tépp-epif, 
mère  des  1rXa/itoi  de  Lycie  (Et.  Byz.,  «.  v.  tAa- 

flO(). 

'■'  I^  descendance  de  Tantale  :  Pélops,  Atrée, 
etc.,  i^tait,  comme  on  lésait,  d'origine  lydienne; 
cf.  par  exemple  Thucydide,  I,  g;  Pausanias,  V, 
8,  a;  PiiDARE,  Olympiques,  passim.  On  voit  s'ac- 
cuser dans  ces  deux  dernières  citations  le  carac- 
tère tporllj  de  celte  civilisation  dont  nous  avons 
pari/;  page  8a. 

'''  Cf.  ilÉnoDOTB,  I,  «78;  Marbre  de  Paras 
(éd.C.  Midier),  1.  «  i-ia  (venue  de  Déniéter  en 
Attiquc  sous  le  règne  de  Pandion  (lAoB)):  In 
tradition  relative  &  ÛA)^!',  F.  II.  G.,  III.  a3G,  85 
(Aliurdue  Poltuistob),  et  IUkodute,  IV,  35. 

'''  Cl.  les  vMtigei  de  cultes  cariens  i  Athènes 


dont  il  a  été  question  page  36  ;  la  construction  par 
Kâp ,  fds  de  Phoroncus ,  de  l'acropole  de  Mégare 
(Pausanias,  1,  89,  5;  4o,  C;  Et.  Bvz.,  s.  v. 
Kap/a).  Les  Cariens  sont  ;ipparenlés  aux  Lydiens 
dont  émanent  les  Pélopides  (Hérodote,  I,  17  «). 

'''  Cf.  les  traditions  rekitives  à  <t>otvi^  et  à 
KiSfios.  Pour  fout  ce  qui  précède,  cf.  également 
Sthabon,  VII,  C,  3ai-3a3. 

'*'  Cf.  les  traditions  se  référant  i^  Danaos 
(Stuaboîi,  Icc.  cit.),  ou  à  Kadmos  considéré  com- 
me venu  de  VXlyvirloe  :  Diod.  dk  Sic,  I,  ao; 
Et.  Byz.,  s.  v.  BouWj;;  Pausanus,  IX,  la,  a, 
etc. 

'•'  Ces  faits  sont  tellement  connus  que  je 
pense  inutile  de  donner  des  références.  Voir  à 
re  sujet,  par  exemple,  les  premiers  oliapitres  de 
V  Histoire  grecque  de  Curlius,  en  faisant,  pour 
ce  qui  concerne  les  Phéniciens,  les  transpositions 
nécessaires. 

'''  Cf.  par  exemple  Pindare,  jiassim;  Padsa- 
Nus;  DiODonsi  etc. 
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la  toponymie  présente  les  plus  frappantes  aflinités  avec  celle  du  monde  hé- 
roïque ainsi  qu'avec  l'ancienne  onomastique  grecque  et  mt^diterranéenne*''. 
C'est  donc  vers  celle  région  que,  selon  toute  apparence,  se  trouvait  le  point 
de  départ  commun  de  ces  colons  préheliéniques. 

L'histoire  proprement  dite  des  tribus  cappadociennes  ne  commence  guère 
pour  nous  que  vers  le  w*  siècle,  époque  uù  les  souverains  de  Boghaz  Keui 
ont  gravé  autour  d'eux  une  vaste  confédération.  A  cette  date  nous  trouvons 
les  rois  Khétas  luttant  contre  les  grands  l'Iiaraons  de  la  XVllh  dynastie.  C'est 
la  Syrie  qui  sert  de  champ  de  bataille.  Auparavant,  la  chroniqtii>  ih*  leurs 
destinées  demeure  encore  mal  connue. 

Pourtant,  grâce  à  quelques  tablettes  cunéiformes  contemporaines  de  la 
dynastie  d'Ur  (xxm'  siècle  avant  J.-C),  nous  avons  la  preuve  que,  dès  la  fin 
du  troisième  millénaire,  ces  clans  possétlaient  une  civilisation  vivaco  et  (loris- 
sante'^'.  Le  témoignage  de  la  Bible  qui,  de  rép04|ue  d'Abraham  (9900  en- 
viron) à  celle  des  Juges  (1900/1000),  montre  des  Hétéens  établis  jusqu'à 
Mébron,  vient  confirmer  cette  première  indication"'.  Kntre  9000  et  1900 
a.vanl  J.-C.f*'  ils  renverseront  la  j)remièrt'  dyiastie  de  liabOone.  Comme  on  l'a 
justement  remarqué,  ce  seul  fait  implique  déjà  une  puissance  appréciable  ^ . 


'*'  Cf.  des  nom»  comme  :  Kar^tyo»  (IHoii- 
MÛ,  V,  6,  h),  Hbraa  (V,  6,  6),  Ap^uw, 
£x<ipSivxo«  (V,  6,  7),  Axi^ii;  (V,  6,  9),  kft)(t- 
A«/ï  (V,  6,  t3),  Nafiffffo*  (V.  6,  1 3);  cf.  Si- 
vta,  roi  des  Tyrsènn  (Durs  «'Halk.,  I,  s8); 
Kiws  (pTOi^MifB,  V,  6,  i5),  en  Ca|>|»Mloc« ; 
.Vpai^  (V,  6,  ao),  cf.  kfnfvj^,  Âfinf  ;  McÀm/n); 
[aaaài  (Y,  6,  «1);  N^nra  (V.  6,  «3).  en  .Ar- 
ménie ;  .\TTixrnrs  «0T3|xiV«;  Uvsp3st>os,  fleuve 
(V.  8,  9);  .Vx"*  **•?"'  l^'  8,  3);  BsTp«;(» 
(V,  8,  |4)  (^éTpi;^o«  *  grenouille"  esl  d'origine 
inconoue  en  grec,  cf.  Bouicq,  i.  p.),  en  Sanna- 
tie,  etc.,  etc.  Cf.  $upra,  p.  i5,  el  l'ouvrage 
précité  de  \.  Fici  (p.  i5,  note  a). 

'*'  On  trouvera  un  exposé  clair  et  judicieux 
de  cette  question  dans  l'excellenl  article  du  D' 
G.  CoxTBXii',  Let  Hitûlet,  l'Oiifnt  el  la  Grice, 
Heoue  tT As*yriologie ,  vol.  XV'I  («gig),  p.  97- 
106.  M.  J.  Gai-stang  (The  Lamioftkf  Hitlilet,  p. 


3ii-3«<)  spécifie  <|iielas  régiaw  duTaurus  et 
de  l'Anli-Taurus  ont  été  da  tris  iioaae  heure 
|ieuiilét>«  de  tribus  lii'téennec  et  que  l'extension 
de  ce«  tribus  ver»  l'oue»!  de  VXiie  Mineure  doit 
■voir  été  eoatiilénble  dés  répoijuc  néolitbi«|ue. 
H.  GarslMtg  rsMrqiia  d'niiaiin  (|i.  317)  qw 
'le  sUodanI  élevé  de  k  ciiltiirekMMaeaa  inr* 
siMe  avant  J.-C.  implique  une  longue  période 
de  vie  sé<leutaire  et  un  déveli>|tpenient  liaosdes 
conditions  civilisées  •. 

I*'  GfMMr,  cbap.  iiiu.  A  l'époque  de  Tell-el- 
Aniama  un  roi  de  Jérmsjem  s'appelle  Abd- 
Khi|>a;  cf.  le  nom  de  Pulu-IHiipa  femme  de 
llattusU  et  celui  de  Tadu-kbipa  femme  de  Tuî- 
ratta,  roi  de  Mitanni  (J.  CiarriM,  p.  3a&  ). 

*'  En  19-16,  suivant  Ed.  Miirea,  Getckichie 
de*  Alktitmi  ',  S  U5  et  451. 

'*)  J.  GiBCTAXC,  Tke  iMtd  of  ike  Uilùtet,  p. 
3a 4.  Nous  avons  déji  signalé  la  présence,  dans 


Dès  ce  temps  leur  art  est  «sûr  de  sa  technique  et  possède  un  répertoire 
constitué 7) '''.  Cet  art,  qui  pre'sente  avec  celui  du  groupe  dit  Sumérien  une  in- 
contestable  parenté,  se  rattache  étroitement  à  celui  de  l'Egée.  Tout  le  vaste 
domaine  s'étendant  de  l'Elam  et  de  la  Petite  Arménie  à  la  Méditerranée, 
l'Archipel  et  la  Grèce,  a  subi  l'influence  de  celte  même  culture.  Pour  la  période 
qui  s'étend  du  xvv  siècle  environ  à  la  fin  du  deuxième  millénaire,  les  indi- 
cations fournies  par  l'archéologie  permettent  même  de  distinguer,  dans  cette 
première  expansion  de  tribus  hétéennes  et  autres  du  même  stock,  deux  stades 
bien  tranchés'-).  L'un,  plus  antique,  au  cours  duquel  s'élabore  la  technique 
commune  qui  recouvrira  l'Asie  occidentale  et  la  Méditerranée  orientale  pour 
gagner,  de  proche  en  proche,  jusqu'à  l'Espagne.  C'est  l'époque  «où  se  consti- 
tuent et  fleurissent  les  civilisations  préhelléniques«(*'. 

Pendant  le  deuxième,  llétéens  et  Syro-Hétéens  ou  afiiliés  k continuent  à 
servir  de  trait  d'union  entre  la  Mésopotamie  et  les  Préhellènes  »(').  Ces  derniers, 
toutefois,  grâce  à  l'assimilation  du  premier  contingent,  se  sont  constitué  une 
civilisation  originale,  autonome,  qui,  à  son  tour,  fait  sentir  son  influence  sur 
toutes  les  régions  avoisinantes. 

Comme  on  le  voit,  le  rôle  des  Asianiques  en  Méditerranée  comporte  deux 
degrés  :  ils  sont  d'abord  initiateurs'^);  ensuite  ils  se  voient  réduits  à  la  fonction, 
plus  modeste,  d'intermédiaires.  A  ces  deux  modes  d'influence  correspondent 
évidemment  deux  iiges  politiques  parallèles.  L'un,  où  l'élément  civilisateur 
venu  de  l'Asie  Mineure  exerce  une  prédominance  incontestée;  l'autre,  où 
cette  même  élite,  incorporée  aux  régions  colonisées,  forme  avec  les  anciens 
occupants  un  composé  stable,  relativement  homogène,  susceptible  désormais 
de  résister  aux  actions  venues  du  dehors,  assez  indépendant  pour  n'en  admet- 
tre que  ce  qui  lui  convient. 

le  conlinjjcnl  liéli^cn,  d'un  élément  <lil  eproto-  coiniiosile  des  contingents;  cf.  .1.  (iarstanu,  p. 

prec-^  (|iii  nous  parait  devoir  être  achéen  (cf.  3i8-3i9;  cf.  (î.  Contknaij,  p.  lo-i  :  fTîiylor 

p.  "ji,  note  9).  a  observé  (pic  les  chefs  des  Kliélas  des 

'*'  G.  CoRTENiP,  011.  cit.,  p.  ()7.  nioniinicnts  égyptiens  ont  un  type  tout  diiïé- 

'*'  Cf.  (î.  CojiTejiAi',  p.  100-103.  cent  de  celui  des  simples  Kiiélfis"    {Academy, 

'''  <i.  CosTENAt,  p.  98.  n"  809,  17  septembre  1887,  p.  1888). 

'"  Ibid.,  p.  100.  Pour  lu  parenté  manifeste  du  monde  iiétéen 

'''  Le  rôle  de  eadrcê  juiié  par  certains  de  ces  avec  le  monde  llnaco  au  point  do  vue  religieux, 

groupes  atianiqucf  est  attesté  pur  le  caractère  cf.  G.  Gontiinau,  |).  io9-io3. 
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L'iadigence  de  nos  sources  rend  la  dilFusion  de  celte  plus  ancienne  ^  vaguer 
très  malaisée  à  suivre.  On  la  pressent,  en  réalité,  plutôt  qu'on  ne  la  voit,  car 
de  faibles  indices  témoignent  seuls  dâ  son  passage.  En  l'état  cependant,  il 
semble  que  l'on  y  puisse  discerner  trois  courants  principaui^^  :  l'un  dirigé 
vei-s  la  Mésopotamie;  l'autre  qui,  par  l'Kgypte  et  l'Afrique  du  Nord,  a  péné- 
tré en  Méditerranée;  un  troisième  enfin.  (|ui  a  pris  pour  "base-  la  IMiénicie- 
Canaan  et,  de  là,  semble  avoir  gagné  de  proclie  en  pi-ocbe  le  long  de  la  rôle 
et  à  travers  l'Égëe^*'. 

Le  premier  groupe,  qui  semble  avoir  été  le  plu»  ancien,  se  rattache  dans 
lu  Bible  aux  noms  de  Kuà(*)  et  de  Nemrod.  C'est  à  lui  que  l'auteur  de  la 


'*'  C'est  i  dessein  que  je  laiiae  de  tàH  le 
foiirant  Ihraee,  d'origine  vraisemblablemeot 
i<ifnli(|(ie,  mais  qui  a  passé  par  le  nord  de  la 
mer  Noire  |>oiir  descendre  ensuite  vert  la  Mi'- 
(litenanée  (cf.  STRitox.  Vif,  C.  3«  i  =les  Tlua- 
ces  d'Kun)ol|ke  en  Attique,  cf.  aussi  les  ii-^nuKu 
venus  du  Mëdie  à  date  ancienne,  HtsoiKtTS,  V, 
10,  et  Stiisom,  \I,  C.  5>o).  Four  la  parenté 
entre  les  anciens  Thrares  et  les  |>rolo-Hétéens , 
cf.  G.  Coaruiii,  article  tilé,  p.  io4-io3.  I>es 
tribus  du  Nord,  très  peu  connues,  sembient, 
pour  les  raisons  indi<|uées  au  parsgni|ibe  IV. 
•Hre  ivstées  en  retai-d  sur  la  ri>ilisatioa  précoee 
qu'un  commerce  et  une  industrie  llorissants  ont 
dévelo|>|)ét  ea  Asie  Mineuiv.  I/c  stock  d«s  Iribus 
iDdo-européflOMS  qui  continuent  i  se  déverssr 
du  Caucase  vers  le  Nord  formera ,  sans  doute, 
qupl(|ue«  dizaines  de  siècles  plu»  tard,  la  masse 
geriuaiiii|ue, 

'*'  1^  Gen^te,  ciiap.  x ,  vers.  6 ,  |tai-le  d'un  grwk- 
pe  appelé  Pvt  :jy:^1  aiEI  D'":?Ç1  tf  12  Dn  'j^l. 
Ce  groupe  n'a  pu  être  identifié  jiis<]u'ici  (cf. 
|>ar  exemple  Hasiincs,  Dietiomir^  of  tkt  Bible, 
ê.  «.).  La  présence  de  noms  asianiques  tels  que 
Tiftoi,  Svoa,  Stv3>;,  MsvavÀo;  dans  l'Inde 
ainsi  ipie  la  lointaine  li-a<liliou  rapportée  plus 
haut  (p.  3o)  touchant  la  conquête  des  Indes 
|»ar  ltiut.'hus  aidé  pui'  un  ronlingi-ut  caunien 
peut  faire  supposer  <|ue  l'ut  se  ti-ou^e  du  côté 


du  Sind  actuel.  Rien  n'exclut  cette  hypothèse, 
mais  riea  jwiia'iei  M  b  déasatre.  11  vaut  donc 
mieux  se  rétarver. 

^*'  Gtaèt»,  X,  8-is.  La  question  de  Kus  (ou 
kus ,  le  point  diaerîlique  étant  dA  aux  Uasso- 
retes)  est  l'une  des  plus  ee«pliqu<ies  de  la  BiUe 
(cf.  à  ce  sujet  Ë».  Mctsa.  p.  &8,  S  iC5a  et  tout 
didionaaire  au  cosuMnIaire  biblique).  L'on 
n'entend  poial  la  résoudre.  La  Bible  situe  nette- 
ment ce  pays  ea  Asie  Miaeure.  où  un  fleutc  l'en- 
toure e«  Mliltr  (CsMM*,  i,  8-ia,  e(  u,  i3-i&). 
Las  atMBs  ea  K»-  initial  saat  iaaoaUwabies  ea 
.Isie  liiaew«  et  «Ihh  fâgée  :  d.  }L<ul%,  Ké<«4s. 
Km>i>.  ILm.  etc.  kVhmmit,  qui  le  induit,  a 
lUsigaé égaleMeni  la  !  '  •   Bii.,  «.s.  .\i- 

tim),  nie  de  StmotL:...  i:-^>cuis.  *.  *.  ki- 
9i«vis);  kl9titmiio»  =^)(*t^iû»  .\i44st(bT.  Bti., 
«.  *.);  .Ufie^  -^  Zeus  lydien  (Tsciiiw,  L>f€»- 
|iif««,  S37);  on  le  retrouve  dans  l'Iode  (  llt- 
BMOTs,  V.  70);  suivsat  une  traditioa,  kidutnit 
désignait  aussi  la  région  de  Joppé  (Srtiso.ti, 
1,  C.  \i-hi).  Usfluon  ïÈéùopieH  était  fils  de 
KiotTis,  nomlMB  aaieaique  (Sraisos,  \IV,  C. 
7«8):  il  passait  pour  avoir  fondé  Suse  (Ér. 
Bti.,  «.  c.  £oi9s)et  en  Susiaae  même  se  trou- 
ve le  pays  de  kwff/x  (ProLÛiis,  VI,  3,  3, 
éd.  Taurhnita).  .Nous  avons  doue  une  preuve 
(|u'.\i9(oa'?s-.\î9ioTix  et  kus  ou  ku>  |iouvaieJit 
bien  s'appliquer  i  l.^sie  Miaeure.  Indice  non 
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Genèse  attribue  l'origine  de  Babel ''^  et  de  sa  tour,  d'Erek-Uruk,  d'Accad,  de 
Gainé,  de  Ninive,  etc.  Longtemps  ces  traditions  ont  paru  contestables.  Mieux 
informés  aujourd'hui,  nous  distinguons  la  présence,  à  l'origine  de  la  civilisation 
mésopotamienne,  d'un  élément  asianique  important.  L'anthropologie  fournil, 
sous  ce  rapport,  quelques  indices  assez  nets-'l  L'onomastique  nous  vaut  éga- 
lement un  petit  nombre  de  suggestions  intéressantes.  Babylone,  par  exemple, 
paraît  signifier  la  porte  du  dieu  El.  Ghose  étrange,  toutefois  :  ce  sens,  pourtant, 


sans  valeui'  :  tous  les  autres  noms  propres  d'eth- 
niques à  forniatif  Aidi-  sont  asiano-balkaniques. 
En  outre ,  il  y  a  lieu  de  nolev  les  équivalences 
suivantes  : 

KidioTtes  =  K>;^i'es  (Et.  Byz. ,  s.  v.  \binj); 
1i.vP*fvss  =  ancien  nom  des  Perses  (Ukro- 

DOTE,  VII,   61); 

Kv^ves  =  ancien  nom  des  Xa^Safoi  (Et. 
Byz.,  s.v.  XaXZxîot),  habitants  de  la  Colchide 
(pour  les  rapports  entre  la  Colchide  et  les  «Phé- 
niciens»,  cf.  supra,  p.  ,36,  note  8);  XsASafoi 
=  XctAvëe»,  Strabon,  Xil,  C.  5^9;  Xénophon, 
il  est  vrai,  semble  les  distinguer  (Anabase, 
VU,  8,  95),  mais  ce  sont  évidemment  des 
tribus  du  même  stock.  Dans  la  môme  l'égion 
se  retrouvent  un  œrtain  nombre  de  peuples 
asianiqucs,  égéens  et  méditerranéens  :  les  Ibè- 
res (Ptolkmbe,  V,  8,  a),  les  kXëavoi  (V,  3, 
et  5  et  ti,  a;  cf.  les  ÀA&avoi  d'Albe-la-Longue , 
Denys  d'Halic. ,  111,  a,  .'<;  Diod.  de  Sic,  VIII, 
33  etc.),  les  kfi^iàves  (Ptolémée,  V,  8,  i3), 
les  ïsxavo/  (V,  8,  i3),  les  Tùovaphijvol  (V,  8, 
la),  les  ToOffxoi  (V,  8,  i3),  les  Èvsroi  ou 
Vénète8(STRAB0!«,l,  C.Gi,etXll,  C.553«/'. 
//.  G.,  II,  337,  9),  les  À;(ï(o/ (Ptolémée,  V, 
8,  i3;  Strabon,  II,  C.  139).  Les  Cretois  se 
•ont  oussi  appelés  Uvpyfrai  (IIksyciuus,  ».  r.), 
nom  t]ui  ra[)()ellc  étrangement  celui  des  Tyr- 
•ènet  {vipyos  ut  riipoit  sont  deux  mots  de 
même  wns  provenant  du  même  monde  asiani- 
que; cf.  BoiSACQ,  f.  V.)  et  un  outre  nom  des 
Cnosfiens  était  KiutTninoi  (IlÉHrcini's  —  mot 
bon  de  l'ordre  olpliabétii|uc).  L'origine  cchal- 


déennc!  ou  caucasienne  du  monde  asiano-égéen 
parait  donc  plus  que  vraisemblable.  Poui'  la 
Chaldée  et  les  Chaldéens,  voir  plus  loin.  Noter 
que,  si  AWioires  peut  signifler  rau  visage  brûlé 
[par  le  soleil]  " ,  il  signifie  également  /iWi-jFo-n-es 
«ceux  qui  invoquent  le  brûlautv.  C'est  sans  aucun 
doute  la  confusion  entre  les  deux  significations 
possibles  du  mot  qui  a  fait  appliquer  le  terme 
Aidioirss  aux  nations  lointaines  à  peau  basanée. 

'''  Comme  le  remarque  M.  Ed.  Meyer  {Ges- 
chichtc  des  Allerlums',  p.  /i34,  S  36i),  ce  nom 
se  retrouve  en  Libye.  —  Nous  avons  vu  page 
33,  note  8,  la  portée  qu'il  y  a  lieu  d'attribuer 
à  cette  constatation.  L'afiirmalion  que  le  témoi- 
gnage de  Genèse,  x,  8  et  seq.  (p.  433),  est  pu- 
rement et  simplement  à  écai'ler  s'accorde  bien 
mal  avec  la  déclaration  du  même  auteur  ([>. 
61 3)  ;  ffwohin  wir  auch  blickcn  stelien  vvir  vor 
unlôsbaren  llâtselnr;  ....  de  plus,  le  passage 
biblique  précité  n'implique  en  aucune  numière 
une  primaulé  de  Babel  (cf.  p.  434).  Ue  la  part 
d'un  historien  de  la  valeur  de  M.  Ed.  Meyer  l'on 
est  en  droit  d'attendre  un  [leu  plus  d'égards 
pour  les  textes ,  même  lors(]u'ils  ne  semblent  pas 
s'accorder  avec  l'idée  qu'il  se  fait  du  sujet. 

'*'  Cf.  G.  CoNTKNAU,  article  précité,  p.iot- 
loa.  L'auteur,  toutefois,  attribue  &  ces  liibus 
une  origine  anarienne.  Noter,  p.  99,  la  judi- 
cieuse remanpie  :  r^le  plan  des  routes  anciennes 
[de  l'Asie  Mineure]  coniluil  à  situer  lu  capitale 
do  la  péninsule  dans  la  (iappndocei.  Cf.  En. 
MiVER,  Geschirhie  des  Allerlums\  p.  .lyy-Syg, 
5o7-5o<j,  Coy-Oio. 
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si  manifeste,  a  échappé  ù  Tauteur  du  récit  de  la  tour  de  Babel (').  Ce  nom, 
d'ailleurs,  parait  unique  dans  le  monde  sémitique  et  |>eu  conforme  à  ce  que 
nous  savons  de  la  toponymie  de  ces  races.  Des  semi-homonymes  de  même  type 
apparent  se  retrouvent  en  Arménie,  dans  le  Turkestan,  en  Grèce '^),  indépen- 
damment de  toute  influence  sémitique. 

IJruk  est  le  nom  d'un  roi  cosséen'*^;  .Ninive  n'est  pas  sémiti<[ue  •'  et  se  rat- 
tache visiblement  à  la  famille  cilicienne'^'. 

Pour  l'Assyrie,  la  situation  n'est  guère  diiïérente'"';  le  nom  de  son  dieu 
éponyme  est  d'origine  étrangère  et,  plus  que  probablement,  asianique'''. 
Quant  h  celui  du  pays,  il  s'appliquait  anciennement  à  la  Cappadoce  et  à  la 
région  de  l'ilalys  où  la  tradition  grecque  l'a  maintenu ''*'.  Les  premiers  rois 
bâtisseurs  sont  des  Asianiqucs,  comme  le  prouvent  leurs  noms  Uspia  et  Kikia  ■'*K 
Ces  souverains  semblent  avoir  inspiré  à  leurs  successeurs  sémites  quelque 


'*'  Ge»tiu;,  II,  g. 

'*'  Cf.  Ki^Oki  k  Sparte  (l'iiiTiRut»,  Lifeur- 
gut,  6;  suivant  Hi«TcnV(,  «.  v.,  hdSi»m-*^i- 
^ps);  haSùX»  en  Thrace  (Et.  Rii.,  1. 1.);  Ba- 
SiXa  en  (îrande  Aimt^nie  (pToïkiiai,  V,  it,  7, 
éd.  Muller);  Bé^upxri  eu  .Arménie  (.SraAaox, 
XI,  C.  549);  Ba€vsfll<dellaiaMlrM(.AT»<ti. 
XIV,  ùilt  b);  roi  A'Alyv^oi  flb  de  Ty|>bon 
{iUJ.,  XV,  680 a):  tUUrim  en  Pêne  (£r. 
Bri.,  «.  c);  Bibakiss  (district  de  SauMreMde : 
YicOT,  GeogmpkÏMke*  W.B.,  I^ipii^,  iS6(, 
vol.  I,  i.  t.).  Ce  dernier  exemple  est  dû  à  i'»- 
liiigeant<>  érudition  de  mon  aimable  eoUègue 
iiralùsant  M.  Ci.  Colin.  Ces  »$timtUHMmt  de  noma 
propres  sont  diose  courante;  noua  en  avona  vu 
la  preuve  plus  haut  pour  yj^K^ÀpiiCa*;  lea 
transcriptions  de  noms  égyptiens  en  aralte,  de 
noms  aïnos  en  japonais ,  etc. .  en  fournissent  d'iu- 
nondtraldfs  exemples. 

Cf.  les  <'-<|uivulence8  notées  plut  haut  au  sujet 
des  cCluddéens'i  et  les  traditions  relatives  i  la 
fondation  df  Italiyloue  par  ce»u-ci,  F.  H.  G.,  Il, 
■i37,  8  |Mr  exemple;  noter  l'emploi  courant  par 
Raaosc  du  mot  \aA3iis  |>our  désigner  la  Baby- 
lonie  (par exemple  F.  H.  G.,  II,  696,  a;  3oo, 


6;  5o6,  li;  etc.). 

<')  Cf.  Ed.  Mitu,  Ge$fkichtt  iti  Allerhim\ 
p.  6hk. 

*'  IM.,f.6io. 

''  Cf.  des  noms  eomme  Sirrwot,  Ni*«n>  (ac- 
cusatif) ;  voir  k  ce  sujet  En.  Mtru ,  p.  yoS. 

'•>  a.  Ea.  McTca,  p.  S78. 

''>  liid..  p.  6o7-<io8. 

<*>  F.  H.  G..  S95.  48.  Pour  Im  tUénaam. 
et  Ea.  Meth,  p.  6t«>-6i4. 

'*'  Ea.  Miiia,  p.  S08-S09,  607;  G.  Coan- 
ua,  article  eit^,  p.  toi-ioi.  La  es/aMsaiwa 
dont  puieU.  Ed.  Ileyer(p.  6ii-6ia)  lenUe 
donc  aToir  en  pour  Cajer  rAssyrie-Cappndoee. 

.A  ee«  indices  on  |>eut  ajouter  l'apparition  en 
Mésopotamie,  vers  aioo  avant  J.-C,  d'un  dieu 
D^gam  ou  Dagwm  qai  Mmble  ideatique  au  Ua- 
gon  dea  PhiKftîai:  en  Canaan,  Dagon  était  cer- 
tainement antérieur  k  l'arrivée  de  eea  demien 
en  Paleatine.  C«  nofli  d^tanit  de  l'ononaatique 
mtepolamienne  au  aïonient  de  la  décadence 
des  .Asianiques ,  vers  le  ix'  siècle  avant  J.-€.  Voir 
pour  pins  de  détails  et  ta  littérature,  HàSTUCS, 
EntifeUfmdla  oj  Rfligùm  «»d  Edùet,  t.  v.  D*g4Ui , 
Dagon. 
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vénération (''.  N'est-ce  pas  là  une  marque  du  rôle  civilisateur  qu'ils  ont  joué? 

Si  faibles  qu'ils  puissent  être,  ces  indices  paraissent,  néanmoins,  suffisants 
pour  confirmer  le  témoignage  biblique  et  corroborer  les  conclusions  que  nous 
avons  cru  entrevoir.  D'anciens  cadres  asianiques  ont  aménagé,  organisé,  civi- 
lisé le  pays.  Qu'est  devenue  cette  aristocratie?  La  question  demeure  encore  trop 
obscure  pour  pouvoir  être  utilement  posée.  Sans  doute  ces  premiers  pionniers 
s'usèrent-ils  dans  ces  innombrables  querelles  de  ville  à  ville  que  l'on  entrevoit 
à  l'origine  de  la  plus  ancienne  Mésopotamie;  un  certain  nombre  d'entre  eux 
se  fondirent  probablement  dans  la  population  ambiante.  Au  moment  oii  ils  se 
révèlent  à  nous  ils  ne  sont  déjà  plus  qu'un  vestige  déjà  presque  effacé.  Il 
serait  donc  imprudent  de  vouloir  trop  préciser.  D'ailleurs,  la  seule  mention 
de  leur  passage  nous  suffit. 

En  faveur  d'une  ancienne  influence  asiano-égéenne  sur  le  développement 
de  la  civilisation  de  la  vallée  du  Nil  on  peut  alléguer  les  indices  suivants  : 

1°  C'est,  d'abord,  la  mention  par  les  textes  des  Pyramides,  dans  l'iiorizon 
immédiat  égyptien,  des  Haou  et  Ha-Nebou^'^l  Ce  dernier  terme,  il  est  vrai,  a 
désigné,  au  cours  des  temj)s,  différentes  nations  :  les  Grecs,  à  l'époque  ptolé- 
maïque;  des  peuples  (le  la  mer  sous  les  XVllb'-XX"^  dynasties.  La  signification 
générale,  néanmoins,  en  demeure,  dans  l'ensemble,  toujours  la  même.  A 


<•>  Cf.  Ed.  Mkter,  p.  608. 

"'  Voir  h  ce  sujet  W.  Max  Mïi.ler  et  II.  R. 
Hall,  passages  et  article  cités  p.  16,  note  q. 

Les  textes  du  Livre  des  Pyramides  sont  :  Pépi 
laa  "  Mirinri  91  =  Nofirkari  97-98;  TV/» 
57/1-975  =  Pèpi  97-98  =  Miiiitri  37-38  =  Nojlr- 
knri  67-68;  Mirinri  iUi  =  Nofirkari  ti'iS  (•'•dit. 
K.  Setoe,  Die  Altâgyptinchen  Pyramidenlexte , 
Leipzip,  1908-1910,  9  vol.). 

l'a  passage  du  Liore  dei  Morts,  de  rédiiclion, 
iiatureilemeni ,  postérieure ,  ne  mancpie  |>.i3  non 
plu»  d'intérêt  (cliapitrc  clxi.  lùlit.  K.  A.  Wai.lis 
Hi'DOE,  Londres,  1898,  p.  407,!.  th).  (<e  texte 
parle  du  grand  mystère  <pic  constitue  la  for- 
mule magiipic  dont  il  s'agit  et  conclut  en  disant  : 


ZT<I 


A  «      A 
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rerilou  sesetaououf  pou  ueii   reLh  Ilaouou 

mot  à  mot  :  «point  (ne)  connaître  ceux  qui  (font 
partie)  de  la  circulation  ses  mystères  que  voici; 
point  (ne  les)  connaître  les  Ilaotin.  I^e  sens  de 
rerilou  n'est  pas  sûr.  H  semble  toutefois  se  rat- 
Inclierà  la  racine  "^  rer  =  trcirculem  cl  dési- 
gner des  groupes  d'hommes  <pii  circulent  et  qui 
sont  les  Haou.  Il  paraît  (lilFicile  de  ne  pas  relrou- 
vcrdans  ce  passage  la  puérile  suilisancc  d'un  sor- 
cier qui  s'imagine  posséder  un  secret  do  grand 
prix  que  «les  étrangers  plus  savants  ignorent. 
Une  formule  analogue  figure  dans  le  chapitre  cxr. 
(p.  /198, 1.  9).  J'imagine  que  tel  honze  ja|)onais 
du  xvi*  8i«>cle  ne  devait  guère  s'exprimer  autre- 
ment h  l'égard  des  navigateurs  |)()rlugais  qui 
commerçaient,  en  ce  temps,  avec  les  Nippons. 
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toutes  les  dpoques  ce  mot  ne  s'applique  qu'à  des  tribus  maritimes  se  rattachant 
au  monde  ég«''en  et  entrées  en  contact  avec  l'Egypte  par  le  Delta. 

Ainsi,  dès  la  Vi'  dynastie,  des  groupes  venus  du  "Grand  Cerele-r'^'>  étaient 
assez  connus  des  indigènes  de  Qemit  pour  que  ceux-ci  fissent  allusion  à  eux 
dans  leurs  textes  religieux''^'. 

3°  A  ce  premier  témoignage  s'ajouli-  celui  de  la  Bible,  qui  donne  .Mi>raim 
comme  hase  de  départ  d'un  certain  nombre  de  peuples  encore  mal  identiiiés 
parmi  lesquels  figurent,  toutefois,  les  Kasluffiui,  ancêtres  des  Philistins,  et  les 
Caphtorm,  clan  égéen  également,  peut-être  crélois**'.  Il  est  encore  impoMible 
de  reconnaître  de  quelle  région  prochaine  et  par  quel  itinéraire  ces  clans  sont 
venus  s'implanter  en  terre  pharaonique.  Mais  le  texte  de  la  Genèse,  si  bref 
soit-il,  est  clair.  Les  traditions  relatives  à  Uanaos  et  à  sa  querelle  avec  sou 
frère  Kgyplus''*  fournissent,  d'ailleurs,  une  sorte  de  parallèle  à  ce  passage. 
Nous  y  voyons  un  exemple,  à  date  presque  historique,  de  luttes  déchaînées 
entre  clans  égéens  pour  la  possession  du  pouvoir  en  'Egypte  '''*.  La  vraisem- 
blance des  allégations  de  la  toleduh  en  paraît  singulièrement  accrue.  Les 
déclarations  d'Ilérudote  relatives  à  l'origine  -égyptienne-  des  tlolcliidiens'*'; 


«'»  J^  ^  {i<f»  imr)  «u  "X  2  ^  i*^^ 
our).  —  Pour  le  mu  de  ee<  tenues,  cf.  NV.  Max 
MÛLi»,  Aùm  wUEmrtf,  p.  a 8. 

'*>  L'on  admet  généralenteiit  i|ue  le  teste  du 
Liort  àf  PiframUu  a  ét^  arrêta  ven  la  pre- 
mière dyiui8lie.  I.a  prince  des  //«m  eu  //«- 
Ntbou  serait  donc  antérieure  i  eeUe-ei. 

<»  GenèM.x.  ih. 

<*>  Cf.  F.  //.  G. ,  II,  573. 5o  (IL«^aoN>  avec 
S91,  i3.  Cr.  Il,  5,  I  (Di!ir«  M  Milkt),  uii 
Danaos  faase  pour  avoir  api>orlé  les  ietlre«jiA^ 
Ni««iMir«  eu  Grèce  avant  kadroos  (voir aussi  II, 
67,  •,  Aniuhandbi  m  Milrt.  et  IV,  476,  <, 
Pbillis  di  D^los).  L»  parenté  de  Danaos  {aliat 
kpuais  F.  H.  G.,  Il,  573,  00;  cf.  p.  36)  et  d'É- 
gyptus  n'est  |tas  moins  instructive  i  explorer. 
Le  nom  de  leur  père  bifXos  (F.  U.  G. ,  IV,  Shk , 
i5,  Jeim  o'Amocai)  n'est  pas  néceesairement 
sémitique  (cf.  Bsixca,  Anealola,  i«5,  suivant 
lequel  B^ÀOf,  en  .^rAcen  et  en  Dryope,  aurait 


signifié  ciel);  la  mère  d'Egyptus  et  de  DaiuM 
*'ap|>elait,  suivant  F.  //.  G.,  III,  64s  ,*h[  Cat- 
Bii  »i  Pcauiaa),  ktpta;  suivant  /'.  //.  G.,  IV, 
54i,  13  (Juii  »'Amoaui),  ZAv.  Tons  ee* 
noms,  quels  qu'is  soieat.  nal  bien  ég^eps.  la 
géoéialofie  rattache  eas  Mpm  i  Ptaei^M,  i 
Ijbye  et  au  monde  égéen  (Tyr4,  Agénor,  Kad- 
mo<,  Photoix,  lîilix,  etc.).  Suivant  AroLutaoaa, 
Il ,  1 ,  S.  la  (emaae  d'Egyptus  s'appelait  ILsAjé^Mf. 
Ce  Bum  ne  parait  pas  sans  aaalogie  avec  (c4ui 
de  la  Cretoise  Àpis^  (cf.  p.  so ,  note  i).  Noter 
le  grand  nombre  de  noms  égéens  |M>rtés  |>ar 
l'MjMnlat  dans  Er.  Bts.,  «.  ».  Éx>i^  xti 

xiî  kttii.  .  .  iyyi  Kxi  ùfv)i%  htxXtno. 

'''  A  en  juger  d'après  le  Marbre  de  Purot,  éd. 
C.  MiUler,  i.  9 .  ces  événements  ont  eu  lieu  peu 
avaiit  iSio  (date  de  l'arrivée  du  »  héros  «  en 
Grèce). 

(*>  Cf.  p.  SI  et  p.  36,  note  8. 
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l'altestalion  que  les  noms  des  dieux  grecs  avaient  toujours  été  connus  dans  l'Ai- 
ju7i7os''),  constituent  autant  d'indices  convergents.  Remarquons,  au  surplus, 
qu'une  colonisation  de  la  Golcliide  par  les  Egyptiens  indigènes ''^  est  infiniment 
peu  probable.  Les  noms  égyptiens  que  nous  avons  relevés  en  Lycie  et  cliez  les 
Cariens  du  plus  ancien  Péloponèse  ainsi  que  dans  l'histoire  antique  des 
Ioniens  ne  paraissent  pas  moins  significatifs  (^l 

3°  Enfin  la  présence  aux  portes  mêmes  de  l'Egypte,  mais  à  l'abri  des  Egyp- 
tiens, du  grand  port  égéen  de  Phares  constitue  un  indice  d'une  haute  portée. 
Les  travaux  de  cette  ampleur  ne  s'improvisent  pas.  On  ne  les  entreprend  j)as 
davantage  en  vue  de  bénéfices  futurs  et  incertains,  si  probables  soient-ils.  Tout 
début  commercial  comporte  en  premier  lieu  l'utilisation  d'installations  de 
fortune  plus  ou  moins  rudimcntaires  que  l'on  adapte  ensuite  peu  à  peu  aux 
nécessités.  Un  aménagement  aussi  ample,  visiblement  conçu  d'un  seul  jet,  ne 
saurait  être  que  l'aboutissement  d'un  long  effort  économique.  C'est,  en  quelque 
sorte,  l'ultime  consécration  d'une  activité  ancienne,  régulière  et  féconde  que 
l'on  se  décide  enfin  à  doter  d'un  instrument  digne  d'elle.  Pareil  trafic  implique, 
en  réalité,  une  expérience  ancienne  des  ressources  et  des  besoins  d'un  pays, 
c'est-à-dire  le  travail  assidu  de  nombreuses  générations. 


'">  Hkrodote,  II,  5o  (cf.  p.  16,  note  2). 

<"  Cf.  |).  36,  note  8. 

'''  Cf.  ().  a 4  et  notes  h  et  5.  l'eul-i'lie  peul- 
on  citer,  poui-  méuioire  et  à  litre  purement  acces- 
soire, la  mention  que  fait  Aristippe  d'un  kisis, 
roi  des  Arfjiens,  fomlatcui'  de  Meniphis  (/''.  //. 
G'.,  IV,  .'{37,  1);  la  tradition  suivant  hicpielie 
Saturne,  dieu  phénicien,  avait  été  roi  d'Egypte 
[F.  II.  (j.,  II,  5a6,  a;  53i,  3);  la  fondation 
d'IIéliopulis  par  les  lléliades  (/"'.  U,  G.,  17O, 
3;  7A^o^  i>e  IliioDKs),  dont  les  noms  de  Maxoip, 
KivSsXof,  kxtit,  sont  bien  aHiani(|uc9.  Le  pre- 
mier n'est  pas  sémiti(pic  et  appartient  certaine- 
ment au  fond  préiielléniipie  (cf.  Boisacq,<.  v.) 
dont  il  désigne  nombre  de  |)crsonnages  ( //iat^c , 
XXIV,  .S/i4,el.Scholia6te;  DMYso'HAi.it.,  1, 18; 
llymitt  homérique  à  Apullnn,  v.  Sy;  Stbabon, 
VIII,  G.  356;  XII,  C.  586;  Et.  B«.,  ».  v. 


\yaiÀ)jh>! ,  kvrtffaa,  Apiaëij ,  î'.psaos,  laaa, 
Mvôûftra,  MuT(Ai7»')/;  I'ausanias,  VIII,  3,  a 
(Lycaonien));  Maxâpa  est  l'ancien  nom  de  Mi- 
fctia  en  Sicile  {F.  H.  G.,  II,  aao,  39;  Hékaclidis 
DL'  Pont);  Maxip/a  désignait  des  villes  de  Gypre 
(l'i.iMî,  Illsl.  liai.,  V,  1  39), de  Lcsbos  (V,  109), 
de  Uliodcs  (V,  1 3a-)  33);  Maxapiai  csl  une  ville 
d'Arcadie  (Et.  Byz.  ,  s.  d.);  Maxttpwi'Wjfo-os^») 
àxp67roA(«  Twv  èv  HoiwTi'a  H)/Sâi)i  (Hksvchids, 
.1.  V.).  Ce  nom  est  donc  sûrement  phénicien 
égéen;  cpinnt  ù  KdvSaAo»  et  Àxt/c,  ils  sont  i-e- 
connaissables  i\  leur  sctde  pliysiononiie. 

Enlin  on  relève  en  Egypte  un  cerlain  nondtrc 
de  noms  de  type  visiblement  prélieiléniijuc  tels 
que  :  .\€api«,  Axav0o«,  ÀpSuviof,  KopxuptV, 
Tpix<'«  (Et.  Bvz.,  s,  «j.),  Kàe«(T«  (l'roi.KMKE, 
IV,  5,  ao),  Âew3o«,  nve«<T7o«,  BùeAo.-,  H>)6);, 
V^ivuKot,  etc. 
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Or  le  seul  examen  des  fonds  |)réhelleniques  grec  et  cananéen-sémitique 
permet  de  déceler  dans  une  certaine  mesure  Texistencc  et  la  nature  de  ce 
trafic.  Si  l'on  tient  compte,  en  efTet,  des  résultats  obtenus  par  celte  voie  et 
([u'on  les  confronte  avec  les  statistiques  économiques  de  l'Kgypte  actuelle  l'^. 
l'on  constate  qu'en  définitive  les  produits  indigèiii-s  sont,  dans  l'ensemble, 
restés  à  peu  près  les  mêmes''''.  Ces  constatations  sont,  d'ailleurs,  conformes  à 
la  nature  des  choses. 

(iomme  il  arrive  d'ordinaire  en  matière  coloniale,  le  commerce  d'exporta- 
tion précéda  certainement  de  beaucoup  celui  d'importation.  Il  dut  consister 
surtout  en  céréales  :  froment'**,  orge'*';  en  légumes  secs  :  pois'*',  fèves'''; 
cuirs  bruts  (nécessaires  à  la  fabrication  des  harnais,  baudriers  et  autres  menus 
objets)  dont  le  pays  a  toujours  exporté  quelque  peu'*';  denrées  coloniales; 


'*'  Cf.  les  lexiques  de  Bonar(|  et  de  Geseniu*- 
Buhi  avec  \' Annuaire  ilaùttiifMt  de  CEgtffk,  1^ 
(laire,  Imprimerie  uationale  ^(l«|>uLi  1909). 

'*'  Il  faiil,  commo  île  jiutu,  tenir  rompte  : 

I*  ilii  refroidi^iscnient  du  rlimal: 

9*  de*  besoin*,  cultures  et  outillages  mo- 
dernes ; 

3*  des  besoins  anciens  dispams  (ex.  :  l'in- 
tluslrie  funéraire); 

4*  do  certains  rMMrwaM/a  dans  le  fOBBien^ 
de  «|uel(|ue!>  ai-tidea  (par  exemple  :  produiU 
pharmaceutiques  et  pai-fumerie)  que  l'E^pte 
exportait  autrefois (w simples*.  (;onime« diverses ) 
et  qu'elle  importe  aujoiu'd'liui  |uiire  qu  il»  déri- 
vent de  l'industrie  chimique. 

^''  I.e  froment  et  l'orge  ont  été  im|M>rt«s  par 
les  Asianitpies  en  Egypte.  Cf.  par  exemple  :  G. 
ScBWEiNruiTH ,  Btedtker,  kgypte,  \^ik,  p. XLu: 
«Ces  deux  céréales,  dont  on  a  trouvé  des  grains 
carbonisés  dans  les  cendres  des  tombeaux  les 
plus  anciens,  nous  re|>ortent  incontestablement 

i  r.Asie, Aux  céréales  s'ajoutent  le  hn. 

le  raisin  et  d'autres  plantes  qui  ont  leur  patrie 
en  Asie  occidentale.  "  —  Le  mol  aitos  désignant 
le  froment  est  déji  employé  en  ce  sens  par  Ho- 
mère (cf.  AiTS!«RiRTa-KtK(.(,  ir.-B.  :«  ie»  Home- 


rùtkm  GtJickkn,  L«ipiig,  1904):  l'origine  de 
ce  terme  eal  obscure  (cf.  Boiuctt,  «.  ».);  |teul- 
Mn  se  retroute-l-il  dans  l'égyptieu  *•«.  «Mti  ; 
n  \  •  et  P  °  ,  ,  ,  (''•  1^»",  Ltjlorf  pkanumi- 
ifmt ,  eU, ,  p.  s  I ,  $  1 3 ,  Paris ,  189-1  ). 

'''  Cf.  note  3.  Voir  Laut,  «p.  et/.,  p.  aS. 
S  18.  L«  grw  nfiH  ea|iloy«<i4k  {wr  tfawiira 
eat  ainair  (voir  Bawàrq.  «.  t.). 

*'  Voir  LoatT,  «f.  n<.,  p.  91  et  9s.  S  t»4 
et  1 5&.  Je  erok  reeoaailU*  le  grec  <p<Ciiief 
—  attesté  par  Homère  et  «le  Canne  «eHaioement 
égjeoae  —  dans  le  |  ^  j  ^  kcaiil  du  pa- 
pyrus Et>er*  (éilit.  G.  Elier*,  L^eipzig.  187a. 
vol.  Il,  CIsMmrc;  t.  t.)~eJctr.  t^néo*  n'est 
pas  grec;  -miaos  non  plus  (cf.  Bottico,  «.  *.). 

<*'  K»afM«.  aU«a  du*  UoMèn.  «t  îmU 
en  grec  (cf.  Bomacq.  «.  v.).  Cf.  Loaii.  p.  93. 
$t 57. Égyptien:  ■^.  ..="OVr*«. —  L'hébreu 
^\t  est  attaaté  Maleûent  à  basM  <pa^<M> 

')  La  |du|tart  dm  mots  gréa  M  HÛnmk  mx 
harnais  ou  aux  oljela  de  ctiir  sont  ebeeura.  Cf. 
Uoiftico,  «.  •.  HiBofiws,  HàXXin(>,  KÔfiSot,  MMpv- 
xoç.  AfvaSMs»,  fMpvtvec,  nXiatt,  ^tiptfa. 
ianàt,  Si^ps,  <p^o«,  etc.  I>es  i".  3*.  4*  et  9* 
sont  déji  dans  Homère. 

Même  remarque  |M>ur  la  plupart  des  mots  re> 
latifs  aux  corbeilles,  récipients  ou  emballage*. 


colorant  bleu ''h  textiles  :  lin^"^',  fibres  diverses  f^';  pierres  précieuses  :  éme- 
raudes,  jaspe'*',  etc.;  matières  de  luxe  :  ivoire'^',  bois  d'ébène'*',  etc.;  peut-être 
un  peu  d'or  et  d'électrum '''.  Mais  les  grains,  les  tf  simples r  (*',  les  aromates 
et  quelques  substances  rares  en  furent  longtemps,  sans  doute,  le  principal  ali- 
ment. Vu  la  faible  portée  des  navires,  c'étaient  là  déjà  des  éléments  de  fret 
plus  qu'intéressants. 

L'agriculture  et  l'industrie  cananéennes  une  fois  constituées  et  les  relations 
avec  l'Egypte  devenues  plus  étroites,  les  importations  eurent  leur  tour.  A  ce 
peuple  de  grands  bâtisseurs  les  Pbéniciens  apportèrent  les  bois  de  charpente 
qui  manquaient  en  Egypte  :  cèdre,  cyprès,  sapin''*';  de  l'huile,  dont  le  culte 


ou  aux  termes  relatifs  au  commerce  et  à  la  ma- 
nipuhition  des  céréales  on  à  la  fabrication  «In  vin: 
xi(t7)/,  xo^ii'o;.  \àç%os,  xiëùxrôs,  Aapra?,  «rtipi- 
Xos,  Xéë)}s,  àaifuvOoî,  xiirpos,  xvp^ta,  Xix- 
{xbi,  xpiviS,  x^paftos,  xépvos,  xiveov  (n3p), 
éXviios,  xéy/^pos,  ÇiÇârioji,  hjvôs,  elc. 

•''  kvxi'o$  :  origine  inconnue.  Attesté  dans 
Homère.  On  en  a  retrouvé  à  Tiryntlie  (cf.  Schlie- 
MANS,  p.  .3q6  et  seq. ,  ]•!.  Xlll).  Pour  le  xvxvos 
égyptien   ou    *    J  khcsbed,  cf    Lepsiis, 

I.tti  métaux  dans  les  inscriptions  égyptiennes  (trad. 
W.  Bei-end),  Paris,  1877,  p.  ao  et  sc(i. 

'''  \ivos  :  origine  inconnue  en  grec  (cf.  lioi- 
Mco,  ».  t.);  attesté  dans  Homère.  —  Cf.  note  3 
et  LoBET,  Lm  flore  pharaonique ,  p.  106,  S  177; 
égyptien:  ___,!  jjjt  ,  ,  ,=mxîi.  Attesté  aussi 
par  Exode,  i.\,  3l. 

'''  De  palmier,  par  exemple. 

'*'  'S.yiipayTiot  ou  fiâûajSos,  hann  =  nctf'; 
l'on  comprend  que  les  Pharaons  aient  tenu  aux 
mines  du  Sinaï  et  de  la  région  de  Kéneli  qui  leur 
fournissaient  cet  article.  Les  tributs  de  Nid)ie  et 
d'Ktbiopic,  qui  comportaient  de  l'ivoire,  de  l'or, 
de  l'éleclnim,  ne  présentaient  pas  moins  d'im- 
porlnnre  au  point  du  vue  économicpic. 

'*'  ilXé^af  :  attesté  dés  Homère  conmie  arlirle 
de  luxe;  origine  inconnui;  (cf.  ItoisAr.o);  égyp- 
tien :  abou ,  Y  J  Va»  ou  y  J  V  ^^  ■ 

'*>  ttfvot  :  attett^  dans  Hérodote  scidemcnt; 


égyptien  :  tiî  J  ^^    {  *"*"•  =  C2''^?n . 

'■''  (If.  Lepsil's,  Les  métaux  dans  les  inscrip- 
tions égyptiennes  (  trad.  W.  Berend  ) ,  Paris  ,1877, 
p.  3-i6. 

'•'  Odyssée,  IV,  929  et  seq. 

Noter  à  ce  propos  le  nombi-e  considérable  de 
noms  déplantes  médicinales  d'origine  préliellé- 
nique  :  àipivôiov,  }.ivlo> ,  iàIvGij  ,  fiaXi^t} ,  pipa- 
dpov,  xtiricro»,  etc.  Ce  devait  être  ià  un  aliment 
do  fret  important.  Outre  que  ces  herbes  sont 
très  volumineuses,  l'humanité,  de  tout  temps, 
a  eu  foi  aux  remèdes  et  a  conscnli  aisément  à 
les  jjaycr  fort  cher.  De  là  une  source  de  béné- 
fices importante,  donc  nullement  à  dédaigner. 
Enfin  le  traitement  des  malades  parles  (rsimplesi 
constituait  un  moyen  d'influence  dont  les  tem- 
ples bénéficièrent  également.  Remarquer  que 
les  grands  centres  médicaux  antébclléniqucs  se 
rallarbcnt  manifestement  aux  fondations  reli- 
gieuses prélielléniques  et  asianiques  (Titana: 
Pausanias,  II,  11.3.5;  la,  i-3;  37;  Épidaurc  : 
/•'.//.  6'.,  11,1 5,  Set  187,  97;Cos:Ét.Bvz., 
s.  t.),  ou  se  trouvent  en  Asie  (exemple  llnidc 
et  leB  écoles  médiwdes,  longtemps  renommées, 
de  la  Carie).  Les  rapports  étroits d'Asclépios  avec 
Apollon  cl  d'Apollon  lui-même  avec  la  médecine 
confiiiucut,  seniblc-l-il,  celte  manière  de  voir. 

'•'  Kéipos,  xuitàpiooct,  iXirtf,  tous  troi» 
d'étyinologio  inconnue  (cf.  Boisacq,  «.  i>.  I.e  nom 
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parait  avoir  fait  un  large  usage  pour  la  confection  des  Lauiues,  onguents  et 
parfums'');  du  vin'"-';  de  la  poix'";  certains  colorants  comme  le  safran'*', 
abondants  en  Asie  Mineure  et  qui  manquaient  dans  la  vallée  du  Nil;  des  vases 
de  métal  travaillé;  des  emballages  pour  les  céréales;  à  partir  du  xvi*-iv*  siècle 
environ,  des  cbevaux'^^  peut-èlre  enfin  certains  produits  du  sol  :  olives. 


(lu  cèdre,  toutefoig,  parait  apparenté  au  mpt« 
.KGXre,  Kiori.  K6TPI,  ttirre.  Faul-il  rap- 
procher du  "lin  y?  de  LtmdqHe,  imi,  ho,  qui 
peut,  toulefoU,  signifier  aussi  larbrt  de  beauli'' 
=  M  arbrel  II  est  probable  que  le  &«ot>  d'Ho- 
mère {Oiyute,  V,  60)  désigne  une  vari^t^  lie 
cette  essence  enipio^éc  daii«  tes  fumigations 
sacrées).  Aux  bois  de  consirurlion  ou  d'échafau- 
dages l'on  peut,  saii«  doute,  ajouter  certaines 
esaeaceii  de  menuiserie  lîne  et  d'éliéuisterie  :  le 
xip«9o*  (ou  x«p«tf^)  =  eerisier;  le  ti<ttiaot  — 
cytise  ( Homère  nu  mentionne  pas  ces  deui  e«|iè- 
ces).  Pour  le  cèdre  et  l'emploi  de  la  rétine  ainsi 
que  la  sciure  de  ce  bois  dans  la  momilicatiou ,  cf. 
LoasT,  p.  4 1,  S  5s.  En  ce  qui  concerne  le  com- 
merce du  bois  avec  l'Egypte,  voir  Pujiot  et 
t^uipui,  llittoin  Je  l'art,  p.  307  et  seq.  Cf. 
DioD.  Di  Sic,  I,  a;  TusopuatsTa,  HUuûrt  4m 
fUtktu,  V,  8,  etc.;  WiLsmMks-RiacM,  Mmuiun 
mi  CtukUÊU,  etc.,  l.ondres,  1(478.  II.  p.  i3-i8 
et  &iG. 

Noter  en  passant  que  la  plupart  d«  nota  dé- 
signant en  grec  des  oltjets  confectionnés  eo  Lois  : 
xiSvxàs,  xia'tf,  Aàpvaf,  etc.,  appartiennent  au 
fond  allogène  de  la  langue.  On  peut  en  dire 
autant  d'un  certain  nombre  d'instruments  servant 
i  travailler  cette  niutière  (Odyttte,  \,  a3^-s35) 
pares.  :  '«iA*xv«'>sanscritp«rac«-i,  assyro- ba- 
bylonien pilakktt  =  Ki€i}Xti  (cf.  lIssTCHics  sous 
ce  mot),  et  lie  termes  de  menuiserie  :  en.  : 
alaiû»  (isolé  en  grec;  cf.  Boisicq);  Ixpiop;  fu>- 
X^o* ,  ele. 

'"'  Cf.  par  exemple  le  Livre  de  tmicerture  d» 
la  bouche,  étiit.  \V.  Budge,  Londres,  1909,  ou 
le  Pitpynu  Ebert. 


t*'  Cf.  eho$  =  MaiM  =-  ]♦» .  Pour  l'importance 
de  ce  commerce  à  répo4|ue  ciasaique ,  cf.  tlÉaoao- 
TB,  111,  C.  he  mot  égyptien  :  I  ■,,,«$!  deve- 
nu en  grec  Ipvi;;  cf.  Ilii-rosix,  fi^gm.  h%  (8), 
AnlkologUliiriea.WitiMM,  [/cipzig,  190!,  p. 64. 

<''  Cf.  BOHACQ,  t.  9.  ««99«. 

'*'  Cet  usage  du  safran  ou  xp^KM  ect  alteaté 
dans  Homère;  pour  ie  mot,  cf.  Im  eomtpon- 
dancec  phonétiques  de  xpottot  avec  C^*^; ,  sans- 
crit hofkum: 

'*'  L'importation  continue  det  dievaux  est 
tadis|»en«aliie  k  l'Egypte  parce  que  la  race  y  dé- 
génère promptement.  Aussi  l'un  des  luxes  de* 
grands  seigneurs  égyptiens  consislait-U  i  pos- 
séder dec  haraa  (cf.  Mispuo,  HUioire  tHrima» 
dtê  pnfla*  de  tOnttU,  8'  édition .  p.  394  )  ;  Tau- 
teur  le  trompe  lonqu'd  allinue  que  la  race  y 
proapén.  N'importe  quel  vétérinaire  l'aurait 
éduréturce  point. 

Noter  que  le  nom  du  cheval  ^^trao*  — aan*- 
crit  àçM-k  =  hébreu  cîC  (autre  graphie  du  pri- 
cédent;  vocalisation  masorétique)  =  ^yptien 
Il  M  y^  (^  CC1C  +  un  /  qui  (Mirait  indiquer 
qu'd  s'agit  d'un  abstrait  analogue  i  noire  eatmlê 
rû)  fait  partie  de  h  série  de*  mots  inmitta  en 
grec  (cf.  Boitac«,  «.  »..  et  V.  Htnv,  Précss  da 
grammaire  fnttftrét  du  gnc  tl  da  latim ,  S' édil. , 
Paris,  iSçi,  p.  35,  S  3s,  note  1),  en  latin  (cf. 
BacÂL  et  BauLV,  Dki.  ilym.  latin,  Paris,  1891, 
s.  r.  E^mu),  et  en  hébreu  (cf.  (jEsasiis-Bi'nL , 
W.-B.,  t.  •.).  Le  cheval  est  indigène  ilans  la 
région  GtiieuivT'ar/tca/aii  (cf.  Misruo,  p.  SSy); 
pour  l'ancien  et  important  commerce  des  che- 
vaux de  la  Cappadoce,  cf.  G.  (^stebac,  ailide 
cité,  p.  99. 


châtaignes,  gâteaux  de  fruits  pressés '')  et,  sans  cloute  aussi,  des  chars  et  des 
armes  ("^'. 

Ainsi  donc,  en  Kgypte  comme  en  d'autres  pays,  l'intervention  des  groupes 
asianiques  s'est  manifestée  toujours  de  la  même  manière  :  introduction  du 
labourage  et  des  cére'ales'^';  expansion  économique  en  résultant  ("';  de  ce  chef, 
liaison  croissante  avec  l'extérieur. 

La  nature  marécageuse  du  Delta;  l'ignorance  primitive  où  les  indigènes  se 
trouvaient  toucliant  la  culture  de  l'orge  et  du  blé,  et  à  plus  forte  raison,  le 
commerce  maritime  au  long  cours;  leur  esprit  naturellement  casanier,  indiffé- 
rent aux  choses  de  la  merH  favorisaient  singulièrement  les  entreprises  agri- 
coles autant  que  commerciales  des  circulants  //«-/Vetoii  ("',  Aussi  les  opérations 


•''  Les  mots  èAai'a .  nifflavov ,  -BixXiOrj ,  appar- 
tiennent tons  an  fond  allogène.  Il  est  prohable 
que  ces  articles  devaient,  an  besoin,  servir  de 
fret  lourd  pour  assurer  la  stabilité  des  navires. 

'*'  I/Asie,  comme  on  le  sait,  était  la  patrie 
des  cliars  de  guerre. 

Pour  les  armes,  cf.  Çi'^os,  (diseur  en  grec 
(cf.  Boisacq)  avec«-^  ^v^  =  CM<te. 

'''  Très  probablement  aussi  cei'tains  cultes  : 
ceux  d'isis,  d'Osiris,  de  Neith.  Cf.  h  ce  snjet  le 
témoignage  bien  connu  de  Platon,  Timée,  III 
(•Ji  E),  rclalifA  l'écjuivalencc entre Ncilb, déesse 
de  la  guerre  et  du  lissage,  et  Alhéna;  à  l'antique 
prenlé  que  les  babitants  de  Sais  se  reconnais- 
saient avec  les  babitants  d'Athènes;  à  la  conver- 
sation engagée  entre  S(don  et  les  prêtres  où 
sont  abordées  les  antiques  hUloires  {■aepl  rùv 
ipX_*l<iyv  elt  Xôyovf  râv  rffie  rà  ip/^^iiÔTSTi 
yf)etv  iiti/^eiptlv  xtA.)  relatives  à  Pboronetis, 
etc.  (j{.  à  ce  sujet  Prucv  K,  N^wnrnBV,  Pr^eeedin^x 
o/ih»  Soe.  ofR!hl.  Arch.  (1906),  p.  f»8-7r).  To 
nhal  rae,^  t'iil  ikn  fouiuhvs  nfSal»  liflonif?  où  l'on 
trouvera  l'essentiel  di!  la  liibliograpiiie  du  sujet. 

'*'  fif.  de  même  A  Rome  l'expansion  économi- 
que qui  coïncide  avec  l'avènemcnldesTaïupiins. 

'*'  l/PS  Egyptiens  de  nos  jours,  malgré  leurs 
al(ondnnt<i  capitaux  dinponibles,  dunieuii'nl  l'ga- 
lemcnt  indiiïérents  aux  alTaireu  maritimes  et 


d'armement. 

'''  Cf.  p.  1 C ,  note  -j  ,  et  H.  R.  IIai.i,  ,  The  Olilest 
rkilizalion  of  Greece ,  Index,  s.e.  Cf.  du  menu-. 
The  anrienl  history  of  llie  Near  EasI,  3'  édil., 
r^ondres,  1916,  Index,  s.  v.  Haau  [llnunebu). 

Divers  indices  témoignent  qne  VM'jmti'Ios  {—- 
le  Delta)  et  ri'lgy|)te  propre  formaient,  à  l'épo- 
qne  la  plus  ancienne,  deux  mondes  tout  à  fait 
distincts  :  le  premier  nellemenl  asiano-égéen  ;  le 
second  indigène,  d'origine  et  de  culture  avant 
tout  africaines  (la  petite  collection  ethnographi- 
(pie  réunie  |iar  les  soins  de  la  Société  sullanieli 
de  (îéograpliie  fournil  i"»  cet  égard  des  rensei- 
gnements très  car.ictéristiques;  elle  a  jiermis, 
par  exemple,  d'identifier  certains  hiérogly plies 
demeiu'és  jusqu'ici  sans  interprétation  ;  il  serait 
des  plus  sonliailablcs  |iour  le  bien  de  l'égyplo- 
logie  que  cette  collection,  qui  constituerait  le 
meilleur  commentaire  vèel  du  Musée  égyptien, 
fût  enrichie),  (^-f.  à  ce  sujet  Pr.Rcï  Iv  Nkwbkrrv, 
article  cité,  p.  fifl-yS.  I.a  forme  du  bouclier  en 
Hasse-I'lgyple,  si  distinrie  à  l'origine  de  celle  de 
la  vallée  du  Nil,  et  visiblement  du  même  lyje 
<|ue  le  bouclier  des  Amazones,  des  lléléens,  des 
Méoticns,  d'Ajns  sur  les  monnaies  de  Salamine 
et  que  les  nnrilia  dos  Saliens,  en  est  une  preuve. 
Cf.  (inlro  autres  à  ce  suji't  A.  J.  Evans,  A  My- 
krnrnii  treanure  fivm  .tlffiim,    J.   II.  .S.,  XIII, 
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de  ceux-ci,  que  le  développement  progressif  du  pays  devuit  Liientùl  rendre 
considérables CJ,  exigèrent-elles  un  jour  autre  chose  que  des  installations  do 
l'orlune.  Dès  lors  on  se  préoccupa  de  créer  à  IMiaros  une  Inue  proportionnée  au 
tonnage  transité.  A  la  faveur  de  quelles  circonstances  cette  \asle  rade  fut-elle 
construite?  Résulte-l-elle  de  Tinitialive  pure  et  siuiple  des  tribus  marchandes 
installées  sur  le  rivage'-'?  De  la  tolérance  des  maîtres  du  sol  pour  luut  ce 
qui  concernait  une  région  considérée  encore  connue  extra-égyplienno  et,  en 
tout  cas,  pour  eux,  alors,  sans  grand  intérêt?  De  concessions  expresses  ou  ta- 
cites consenties  par  des  souverains  plus  préoccupés  aloi's  du  Sud  que  du  Nord  '^) 
et  qui  trouvaient,  d'ailleurs,  leur  compte  à  cette  circulation  de  richesses? 
Kst-ce,  au  contraire,  un  vestige  de  la  suprématie  passagère  des  chefs  asianiqucs 
venus  de  Canaan  avec  leur  Àa&>?  La  (|ue$liun  reste  obscure  et  peut-être  est-il 
plus  sage  de  la  laisser  pour  le  niuuient  en  suspens. 

In  |»oint,  en  tout  cas,  demeure  hors  de  doute.  Ln  aménagement  de  cette 
ampleur  ne  saurait  être  l'œuvre  de  spéculateui's  construisant  des  bassins  en 
vue  d'un  trafic  à  venir.  Ce  n'est  pas  davantage  la  création  hiilive  et  improvisée 
de  négociants  surpris  par  l'expansion  soudaine  de  la  région.  L'on  ne  peut  y 


|i.  iij5-396  (Gg.  «3,  ai,  aS,  ati,  »•]  r,  Hr»- 
ceedingt  o/ike  Soc.  i/Oibl.  Ank. .  WMIl.  artiel« 
|im-iU>,  |j1.  li,  li^.  tij  et  ao.  Ou  vuit  «'arru»er  à 
co  |)ro|)oi>  la  coune\iuii  rouitlanle  euU'e  rkgy|tt« 
i-t  ttf  iiiumie  aiiiantHt'géon ,  lliiVc  i-t  aiuioum* 
Italie  cuiu|in»e!>.  Tuule  cftle  <|ut->(iiiii,  >jui  eiU 
furt  étouJue,  ne  «aui-ail  être  Usitée  ici:  j«  me 
hume  à  une  iiitlicatiun  en  |>as«;iiit.  i'uiu'  rtr  i|ui 
ciincei'iie  la  (irèco  ui)ceuii*nac  ou  tnmtri'a  un 
i-^umé  d'une  pai-faite  rlaiié  dans  1'.  KoiCiar, 
Lu  miftière»  d'Eleiuù ,  cka(i.  i  (  1 9 1 4  ). 

'''  Cf.  CiaTiis,  liUioin  grtrifut,  1,  |i.  jo  : 
•  Les  l'héniciens  etaieut  ioslallés  de  temps  ini- 
uiéniorial  en  Basite-Egj'pte,  où  ils  poMédaient 
(les  roni|it<jii°«  d'un  rexenu  consid</rabie ^ .  Au 
reste,  ces  tenaiu!»  d'allu\ions  marécageux,  de 
foitnalion  postérieure  à  celle  de  la  vallée ,  d'un 
climat  illiléreut,  propices  i  la  culture  des  eérÔB- 
les ,  t'arilemeut  accessibles  de  la  mer,  paraissent 
avoir  été  plus  favorables  k  l'établissemeat  de  ma- 


rins laboureurs  qu'à  c«lui  des  iadig<èaes  du  pays. 
CeUe  |>artirulaiilé  favorisa  sans  doute  l'ancienne 
emprise  des  •  Pb^uiciens •  sur  la  région.  —  .^ve« 
beaucoup  de  |ténélration ,  M.  l'ercy  NeMl>err> 
(article  cité  et  dans  Ui»  AaaàiUt  de  l'I'tùttrtiti  Je 
Ueerfout ,  I ,  p.  «  4-i<j  :  Tmo  G/b  fjlie  OUkùig- 
ifa«)  et  M.  11.  H.  Hall  (PniMdiagt  »f  àe  Sot.  tf 
BUI.  Arti. ,  \\\l,  p.  i3S-i  &8 .  Tkt  Jittmtm* 
iu  Crète  »nÀ  iktvr  nUliom  I»  tkt  kitltrif  »f  Bg^ft 
«ai  Paletlinr;  uutauuueut  p.  kh)  ont  attiré  l'at- 
tention sur  le»  correspondances  existant  eotn' 
les  rites  funéraires  crétois  et  ceux  décrits  sur  le 
sarcophage  d'Ilagia  Triada. 

''  Cette  h)|»othèse  me  |>aralt  de  beaucoup  la 
plus  probable. 

'  CWtle  préoccupation  me  semble  avoir  été 
dictée  avant  tout  |>ar  le  souri  de  se  procurer  une 
plus  grande  quantité  d'articles  d'échange  :  nr, 
éleetnim,  aronutes,  ivoire,  eu  vue  d'alimenter 
le  commei-ce  avec  les  gens  du  Sud. 
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voir,  en  fait,  qu'une  manifestation  tangible,  technique,  capitale,  de  l'influence 
exercée  dès  les  premières  dynasties  sur  la  vie  économique  de  l'Egypte  par 
un  élément  maritime  asiano-égéenf'^  Grâce  à  ces  petits  groupes  coloniaux  qui 
connaissaient  les  grandes  céréales,  la  charrue,  le  cuivre  et  le  bronze,  la  vallée 
du  Nil  s'est  ouverte,  elle  aussi,  à  l'agriculture  rationnelle  et  à  l'usage  des  mé- 
taux durs;  une  exportation  régulière  s'est  créée,  alimentée  par  les  grains  el 
graines  du  Delta  et  par  les  produits  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie.  Dès  lors  les 
hommes  de  Qemtt,  épandus  jusque-là  le  long  de  leurs  deux  chaînes  de  collines, 
se  sont  tous  concentrés  vers  le  fleuve  oii,  peu  à  peu,  ils  ont  appris  à  entrevoir 
l'ensemble  du  monde  méditerranéen.  Plus  que  la  conquête,  le  commerce  a 
toujours  été  un  facteur  d'influence  et,  ici,  ce  n'était  certes  pas  l'aliment  qui 
lui  manquait. 

Pareil  outil  d'exploitation  économique  implique  en  outre  la  présence,  aux 
points  vitaux  du  pays,  d'un  certain  nombre  de  comptoirs  ou  d'agents f'^'  chargés 
des  achats  sur  place,  du  groupement  des  lots,  de  l'acheminement  des  expé- 
ditions vers  le  port  d'embarquement;  en  un  mot  l'indispensable  personnel  de 
liaison  permanente  chargé  de  coordonner  l'efl'ort  économique  des  commerçants 
du  Delta  avec  celui  des  indigènes  de  la  Vallée. 

Or  nous  avons  la  preuve  que,  dès  l'Ancien  Empire,  celte  colonie  étrangère 
existait W.  Devenue  importante  sous  les  XVIII^-XIX"  dynasties,  elle  comportait 


'■'  La  Iratlilion  rapporlt'-e  par  Eschyle  (cf. 
s»pra,  ]>.  ai,  noie  4),  relative  à  l'eiilrée  des 
Ioniens  dans  la  vallée  du  Nil,  parait  indiquer 
(|ue  certains  des  peuples  ])élas{jiqucs  y  ont  |i(^né- 
tré  par  le  sud ,  mais  qu'ils  ont  rejoint  l't^ément 
analogue  établi  dans  le  Delta. 

'*'  11  est  assez  curieux  de  signaler  à  ce  propos 
(pie  le  grec  ipixtjvevs  --==  inlcrprile  est  obscur  (cf. 
UoisiCQ,  «.  V.). 

'*>  Cf.  à  ce  sujet  :  W.  M.  Plihders  Pétrie, 
Ktthuii,  Gurob  and  llawiira ,  Londres,  j8(jo, 
p.  36,  38,  4o-'i5.  Noter  des  noms  tels  que  : 
pa-Kliar  —  le  Cnrien  (ou  le  Syrien ,  tra«l. Grillith )  ; 
Anen-Touiia ,  Tyrsène;  Sadi  Ainla,  nom  du  stock 
liétéi-n:  loiialltana,  elc.  Cf.  aussi,  du  ni<^nic, 
lltahun,    Knhun  and  (îuiob,   Londres,    1891. 


Noter  aussi  le  téiiioij{nii{je  d'Kscliylc  relatif  à 
l'ancienne  etimpoiUuite  colonie  iono-pélasgique 
du  Delta  (cf.  supra,  note  1).  Ces  tombes  d'é- 
trangers contenaient,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre  chez  des  commerçants,  des  poids  et 
mesiucs  de  Phénicie  et  d'Asie  Mineure  (cf.  Illti- 
hun,  etc.,  p.  i4,  ai)  ainsi  que  des  fragments 
de  céramique  égécnne,  et  des  tessons  portant 
des  caractères  très  seniMahles  h  ceux  des  alpiia- 
bels  asianiques,  de  la  stèle  de  Mésa'et  des  pins 
archaïques  inscriptions  grecques. 

Toutes  ces  constatations  aboutissent,  en  som- 
me, k  évoquer  l'image  d'une  bgypte  &  peu  de 
chose  près  pareille  —  en  tenant  compte  do  l'/'oor- 
me  dilTércncc  det  temps  —  à  l'Kgypte  actuelle. 
.\  l'origine,  des  naturels  occupés  jjresquo  exclu- 
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ce  inème  élément  caucasien,  Tyrsènes,  Hétéens,  Syriens  ou  affiliés,  que  nous 
savons  avoir  été  dans  toute  la  Méditerranée  l'agent  actif  des  échanges  inter- 
nationaux. Divers  indices  signalés  au  cours  de  cet  exfiosé  autorisent  à  penser 
qu'il  en  était  de  même  dès  les  premières  dynasties'". 

IjO  Delta  formait  donc,  ii  l'origine,  un  foyer  de  civilisation  bien  distinct. 
Du  royaume  du  Sud  il  dillère  sous  bien  des  rapports  :  au  point  de  vue  ethni- 
que, comme  à  celui  des  modes  d'activité.  Alors  que  la  culture  de  l'Egypte 
propre  s'allirme  nettement  territoriale,  africaine '",  tournée  vers  l'intérieur  et 


tiveiueiit  Je  pÀ-be  et  Je  rliasM,  vemlaul  i  l'or- 
cnsion  de  la  poudre  d'ur,  de  l'ivoire,  de*  aru- 
males,  du  ltoi«  précieux ,  dei  plunies  d«  couleur, 
lies  simple*  de  la  vallée,  de«  |>eau\de  biHes:  |iiut 
lani,  de  riclieii  propri.-taiivs  ronciers,  en  |iartie, 
sans  doute,  originaire:!  du  DeJla,  agrirulteurs. 
veudeui-s  de  réi'éides;  arlu-teuis  de  rliovjiuv  et 
autres  objets  de  lu  te  (ef.  Ie«  liaras  de  kbnou- 
niou,  de  Kbninsou  :  litsPEao.  llUloin  ëMcitnme 
de*  peiÊpUs  de  tOrieHl,  8'  édition,  p.  3ij'i,  note 
i),  M08  oublier  lV<|uivalent  des  biens  wakft; 
— au  milieu  de  réléiuent  indigèue.  d«<  an(é- 
Itrtéliles,  des anl^ Arméniens,  des  antt^ltalieai. 
des  anté-Grec«  repi-ésentaieut  IVléaieut  agissant 
et  négociant  que  leurs  lointains  sureesseunt 
ronstituent  encore  aujourd'hui.  L'élément  dit 
maghribiR,  toujoui-s  si  important  i  Alexandrie, 
ne  niuMipiail  |>as  non  plus,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin.  Kn  somme,  le  tableau,  (iaos  iM 
grandes  lignes,  demeure  le  mteie,  avec,  <ie 
bonne  iieure,  le  felbth,  tout  en  bas,  travaillant. 
Seulement,  en  ce  temps,  l'Europe  était,  en  pr- 
tie ,  ailleurs  et  sa  grande  civibsation ,  née  du  coo- 
tart  eu  mer  de  tant  de  tribus  diverses,  telle 
.Aphrodite ,  uaissait  alors  au  milieu  des  flots. 

!')  Pour  l'ensemble  de  cette  question,  très 
vaste  et  très  complexe  et  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  traiter  en  détail  ici ,  je  me  borne  k  ren- 
voyer le  lecteur  aux  ouvrages  et  articles  précités, 
à  U  Crète  aufieuHe  du  père  LtCRiNCa,  aux  Scripi* 
MimM    d'Evi.Hs,    aux  Hiliikt  de   J.    Missu- 


tcnuin,  k  r£«Wy  âge  efGretet  de  Rimcwit,  à 
PccT,  Tke  e*Hif  iVg**m  tUUiialioH  im  Italy,  B. 
S.  A.,  XIII,  p.  ioS-&«<,  à  Dvacii  Mictsatii. 
CnlûH  Palau*  mnd  àe  ^€gMH  eùUittlim,  B.  S. 
A.,  XI.  p.  i8i  3s3;  XII.  p.  :*iC-«58;  XIII, 
p.  i^S-HS.elr.  Toute  rette  littérature  est  bien 
C4inuue  du  momie  des  s|iéeHiHlat.  Noter  b  |>iirMe 
si  suggestive  de  U.  Paul  I^MMrt  (Éimuù,  p.  •  t) 
k  propos  det  itmnhi»  ^ptiens  d'Eleusis  : 
■  Tous  les  éléments  de  eeU«  combinaiMMi  tant 
bien  égyptiens ,  mais  la  caunlMiuiaon  dte-B^me 
ne  l'est  pas*.  Page  st  l'auteur  note  le  caractère 
•i  spécial  de*  searabé«s  de  la  Sardugae  aoù  se 
reseoBtre  un  mélange  de  formes  égyptienne* 
et  assyrienne**,  indice  si  earartéristique  de  U 
Hmùorn  réalisée  par  ce*  tribus  marilinie*  entre 
les  régions  lointeiaM  du  vaste  ■owfe  «tiafla 
méditerranéen. 

c  Cette  eonduiios  att  Fim  dea  réaullab  qoa 
l'on  peut  noÊiHnr  tvmm»  laa  fkm  cancMria- 
tiquM  de  fethaagrapMa  drieaiaa  k  ea  jor.  EUe 
n'exclut,  d'aiUeun.  nullement  un  contact  im- 
méatorial  avec  le  iMMMla  léaiitique  du  Sinaï  et 
de  l'Arabie.  i|ue  ie  voiaiiiage  et  le*  édiaoges  ne 
|>ouvaient  pas  ue  pas  amener.  Hais  te  deraier 
fait  ne  prouve  en  auouw  iMnière  que  l'Egypte 
ait  été  fkilitie  |>ar  des  Iribiu  arabe*.  Le*  réfle- 
xions d'ibn  kluldoun  daa*  le*  PnUgmmimtM 
(Irad.  de  Slane,  Paris,  i863-i868,  I,  p.  309 
et  se4|.)  sont  toujoui's  bonnes  k  se  rappeler  en 
|tareille  matière. 
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plutôt  casanière,  celle  de  rA»yu7i7os (''  se  montre,  au  contraire,  pénétrée 
d'éléments  asiano-é{ïéens.  Les  croyances  religieuses,  le  type  de  certaines  armes, 
l'orientation  maritime,  la  tradition  historique;  tout  concorde  pour  rattacher 
ce  district  au  monde  issu  de  l'Asie  Mineure  et  apparenté  aux  Cananéens. 

Les  constantes  relations  d'affaires  ne  vont  jamais  sans  conflit  d'intérêts  ni 
sans  heurts.  11  est  donc  hors  de  doute  qu'il  y  en  eut  entre  le  Nord  et  le  Sud. 
11  paraît  non  moins  certain  que  le  Nord  dut  généralement  avoir  l'avantage 
puisqu'd  détenait  la  terre  aux  céréales  et  la  mer  en  même  temps  que  l'accès 
du  Nil.  Toutefois,  au  fur  et  ti  mesure  que  la  vallée  se  civilisa,  qu'elle  s'enri- 
chit, ses  souverains,  d'abord  exclusivement  préoccupés  de  s'assurer  par  le  Sud 
des  articles  d'échange'-',  sentirent  avec  une  clarté  croissante  les  inconvénients 
graves  de  cet  embouteillage.  De  bonne  heure,  par  des  mariages'^)  ou  des 
accords  ils  semblent  s'être  préoccupés  d'unir  les  deux  Kgyptes  sous  une  seule 
autorité.  Mais  le  lien,  malgré  tout,  resta  sans  doute  précaire  et  plutôt  théo- 
rique que  réel'*'. 

L'effondrement  progressif  de  la  civilisation  égéenne  vint  fournir  aux  grands 
Pharaons  de  la  XVIII"  dynastie  l'occasion  d'achever  et  de  mettre  en  valeur 
effective  la  fusion  du  Sud  et  du  Nord.  La  chronique  de  Manéthon'^'  nous  a 
préservé  quelques  échos  de  cette  lutte  intestine  qui  aboutit,  comme  on  le 
sait,  à  l'expulsion  de  Danaos  et  de  ses  GllesH  Ces  éléments,  qui  se  croyaient 
fixés  pour  toujours,  reprirent  donc  leurs  courses  errantes  et,  peut-être  après 
une  période  d'incertitude,  se  résignèrent  à  regagner  l'Egée'"'  puis  la  Grèce  où 
les  souverains  locaux  les  accueillirent'*'.  Les  monarques  de  Thèbes  eurent. 


'•'  CommR  les  Ioniens  (l'Hérodote ,  j'entemls 
par  \h  le  Dcll.1. 

'''  Pierres  précieuses  (lu  Sinaï,  arom<ilcs  d'A- 
rabie et  de  rint(^ricur,  articles  de  Nubie  et  d'K- 
thiopie.  I,es  ranipag;n<>s  des  Pharaons  del'.Ancien 
Kmpirc  sont.  conim(î  on  le  sait,  louirs  dans 
cette  direction. 

'*'  Cf.  l'mcr  K.  Ncwbrrry,  Proeeedings  oftlie 
Soe.o/Rlhl.  4rc/...  XXVm,  p.  70, note  t.").  Coh 
dut  leur  Mrr  d'autant  plus  facile  que  i'autorit('- 
rJM  ivaxrtt  épt-en»  paraît  avoir  M  relative. 

'*'  (leri  me  parait  r/'suiler  de  la  persistance 
du  ronimercn  Tpht^-nicien*  dans  le  Dolla  cl  de 


la  non-expansion  de  TK^ypIe  vers  le  Nord  jus(pi'A 
la  XVI 11"  dynastie. 

'''  F.  H.  G.,  Il,  p.  573,  391,  i3. 

'''  Il  faut,  je  pense,  entendre  par  là  un  cer- 
tain nombre  de  familles  canan('enncs  ou  afIiliiVs 
dont  li's  prt'^lentions  faisaient  ccliec  à  la  vnlnnlt- 
du  souverain  de  Tli(''iics. 

c  Suivant  Z.'-non  de  Illiodcs  (F.  //.  G..  111, 
p.  77),  Danaos  aurait  d'almrd  fait  liiillc  h  Hlio- 
des.  Pour  toute  celle  histoire,  cf.  les  Suppliantes 
d'KsrnvLK  et  (I'Kubu'Idk. 

'*'  A  cet  ('li'mont  venu  du  Didta  semble  avoir 
l'tt'  joint    un  ('b'-mont  nia(}-liri'l)in    ou   iiliyen. 
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dès  lors,  les  mains  libres;  ils  purent  tout  à  leur  aise  entrer  en  contact  avec  la 
mer,  guerroyer  contre  (lanaan,  et  contribuer  ainsi  puissamment  à  détruire  ce 
troisième  et  dernier  faisceau  de  tribus  féodales  caucasiennes  que  leur  bonne 
fortune  avait  préservées  jusque-là  ''J. 

l/liistoire  de  la  région  et  des  tribus  cananéennes  au  cours  de  la  période 
égéenne  a  e'ié  parfois  agitée  et,  assurément,  des  plus  complexes  dans  le  détail. 
Tous  les  clans  asianiques  qui  s'y  coudoient  aux  temps  de  Josué  et  des  Juges 


d'origine  également  Uu-aoo-asianique   «lui,  de 
tout  leni]i«,a  élé  reju'^sent*^  dans  celte  région. 
Cf.  ieii  traditions  relative*  i  lo  et  i  É|)a|)tu>«  et 
p.  a&,  note  4.  On  consultera  avec  proGt  mus 
ce  rapport  l'exeellent  ouvrage  d'Oaic  Bit»,  Tk» 
Eattern  Libif»H$,   IaiuiIi'q*,   i<|it,  travail  Irèa 
liujet  à  réserves  pour  tout  re  tjui  ivgarde  les 
rapproclienieuts  avec  l'aralieet  le  IterLère,  mais 
qui  constitue  un  coryui  magistral  des  mat^ 
riaux  relatifs  au  monde  liliyen.  —  t^oaune  indire 
de  la  présence  de  grou|ies  thraco-«iiaBique*  eu 
Libye,  et,  en  particulier,  dans  la  région  des 
Syrtei,  cf.  pai-  exemple  :  le   nota   m^nie  de  la 
Libye,  qui  te  reliouve  eu  Palestine  (  AiCvéc  ou 
.V(Sis«,  ProLiiiiic,  V,  i5,  6),  en  Colclùde  (Hui- 
:'ouiATio!i,  ».  f.  M-  '  'm),  «I  turtmillw 

noms  de  certaines  ti  i....  ....  Limes  :  le*  ÀA/aplm 

(Ptol^mkk,  IV,  3,6;  |MiurÀAi,  cf.  ÀAimpt-sw- 
aàs ,  À Aixspva ,  ÀA  livaprs  ;  |iour  -*pK-  asianiqiie , 
cf.  p.  iS);  les  Mix^vtf  (HéBOBuri.  IV,  178. 
180),  qui  se  reli-uuveut  eu  Colcliide  ^Siiois,  >. 
r.  Hov^}  71),  etc.)  et  en  Scylhie  ^Lucu.s,  }«m- 
rit,  45-55):  les  Ximvo»  ^l'TolÉ1lfcI.  IV,  5, 
n),  ]M'ès  d«  la  ville  de  Xervii»  (cf.  \sTTvioi, 
nom  des  Cananéens,  Svuas,  i.e.);  les  AtkAovec 
(ibid.,  IV,  3,6;  cf.  les  Dolupes  de  Tbessalie, 
Iliade,  IX,  484);  les  À;(aificveî«  (Ptoléhéb,  IV, 
3, 6;  cf.  les  B^pS  de  (Canaan,  p.  79,  noie  11); 
etc.  Cf.  également  l'origine  libyenne  du  culte 
de  Neitb  (D.  Mallet,  Le  culte  de  MetA  à  Sais, 
Paris,  i888.  p.  83,  et  Platok,  Timée,  si  K,  9* 
B)  ainsi  que  le  curieux  |>assage  d'IlûoDOTs  (IV. 
189)  relatif  au  costume  libyen  des  statues  d'A- 


Ibéua.  L'une  et  l'autre  déoiM  renonleni  (ans 
aucun  doute  à  un  prototype  libyen  |jéUsgii|ue. 
Comme  ou  le  sait ,  Neitb ,  comme  Athéna  est  à  la 
fois  une  déesse  de  la  guene  et  du  tissage  — 
celte  dernière  industrie  bien  «phénicienne*  et 
i1tlWt/t  nnmt  taUa  |iV  nombre  de  mots  pré- 
beU^mqnec  ea  grec  —  Mimt ,  Xivov,  ^(^irtov,  Srim- 
svoe,  etc.  Cf.  aussi  p.  9  et  35.  —  Neitb  ne  joue 
dans  le  Litre  de*  iturh  qu'un  rdie  infime  (cf. /*»>- 
tttdinff*  o/dke  Soe.  ofBiU.  Arck. ,  \  Will ,  p.  73 . 
note  35,  et  l'indei  du  BooL  uftk*  Dead  de  Itvu- 
ca).  Les  plus  ancien*  insignes  où  figure  sou 
emUèBM  ciMU|iorteut  un  bouclier  de  forme  asia- 
na  <g<8MM  (»M.,p.  7«  eIpLIl.u"  t6eti8). 
Pour  les  npportiaBCUM  des  Ma^AtiKou  Mxlvrc 
avec  l'Asie  Mineure ,  cf.  HrauDoTK ,  1  \ ,  1  ij  1 .  Tous 
ces  |>euples  égeens  eucadraut  bi  |M)pulaliuu  iu- 
digèue  de  rAfri<|ue  du  Nord  soûl  plus  que  proba 
bteneni  un  vestige  de  i'aneMtiie grande  invasion 
de  tribus  asianiques  en  IIMiterruMe  signalée 
|»ar  Sallistc ,  Juguiiia ,  Wlll .  et  que  dt  ■— 
braut  indiee»  viennent  confirmer.  Cf .  i  ee  sujet 
UéamoTB,  V.  9.  Noter,  i  pro|iea  det  Libyen* 
égéiv-égyptiens,  la  tradition  recueillie  par  le 
S(kcU»t'êÊd»nUade,  II,  68i,quid'Àxsi<>«,h^rM 
éponyme  des  Adiiens,  bit  un  liU  «rAuunoa. 

'*'  Le*  ^^nements  htstori<{ues  rapportés  dans 
VExod»  se  rattachent  i  la  même  période.  Mais 
les  tribus  isreélites  et  la  foule  cosmopolite  qui 
avait  joint  son  sort  au  leur  {Exode,  ui.  38) 
errèrent  sans  doute  un  certain  nombre  d'année» 
dans  le  désert,  attendant  une  oeeasion  pro|>ice 
|)our  envahir  Canaan. 
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n'y  ont  pas,  en  effet,  péne'tré  au  même  moment.  De  là  des  incursions  vio- 
lentes, (les  re'sistances,  des  guerres  locales  suivies  de  tassements,  dont  le  xiv*^ 
chapitre  de  la  Genèse  et  les  correspondances  de  Tell-el-Amarna  nous  ont 
conservé  les  échos.  L'ensemble  de  cette  chronique  nous  demeure  jusqu'ici 
encore  des  plus  obscurs.  Peut-être  donc  est-il  plus  sage  de  nous  borner,  pour 
l'instant,  à  n'en  apercevoir  que  le  diagramme  général;  de  nous  contenter 
d'une  vue,  en  quelque  sorte,  à  vol  d'oiseau''). 

Combiné  avec  quelques  autres  passages  de  la  Bible,  le  chapitre  de  la  généa- 
logie de  Ham'-)  permet,  toutefois,  de  reconstituer  avec  quelque  vraisemblance 
l'échelonnement  probable  des  arrivées. 

Les  premiers  établis  furent,  sans  aucun  doute,  les  «  Phéniciens  n  de  Sidon 
qui,  pour  Homère,  demeurent  encore  les  fr  Phéniciens n  par  excellence  (''.  Tyr, 
dont  l'ancienneté,  pourtant,  était  renommée,  semble  ne  s'être  développée 
comme  centre  commercial  qu'à  une  date  sensihlement  postérieure''''.  Une  tra- 
dition unanime  attribue  à  ces  deux  ports  un  épanouissement  économique 
précoce  et  prodigieux,  fait  qui  s'explique  aisément  2)ar  le  centre  d'échanges 
et  d'industries  qui  de  bonne  heure  s'y  était  créé.  C'est  donc  de  là,  semble-t-il, 
que  le  renom  s  phénicien r  commença  à  se  répandre  dans  le  monde,  gnkc 
surtout  aux  solides  navires  que  les  réserves  de  beaux  bois  du  Liban  permirent 
de  construire  à  peu  de  frais. 

Les  groupes,  vraisemblablement  peu  nombreux  à  l'origine,  qui  occupèrent 
cette  côte  venaient,  nous  dit-on,  du  sud-est;  de  la  mer  Houge,  suivant  Héro- 


'''  Pour  les  détails  de  ceUu  histoire  et  la  bi- 
liliograpliie  du  sujet,  je  ne  puis  que  renvoyer 
le  leclciu'  au  beau  livre  pn-cilé  du  I'.  Vincent, 
Canaan,  etc.  Il  y  trouvera  un  magistral  expose^ 
des  rt'sullats  les  plus  sûrs. 

'*'  Genite,  x,  6-90  et,  pour  Canaan  en  par- 
ticulier, 1.5-30. 

<'>  Genite,  x,  i5;  lluiiiiRE,  Iliade.  XXIII, 
763;  Odguie,  XIII,  aSS;  XV,  6iS  et  seq.  Ho- 
raère,  on  l'a  remarqué,  in'  fait  pas  mention  de 
Tyr.  —  Noter,  entre  Sidon  cl  Tyr,  la  ville  de 
nmx  (I  HoÏm,  IX,  lo)  vocfllisée  SdrrpUili  par 
Ut  Mwiorètes,  mois  oi'i  je  serais  tenté  de  re- 
connaître l'élément  lormatif  du  nom  de  Sarpi^ 


don  (cf.  p.  71  noie  1,  s,  t.  EùpuTtàs). 

'*'  Je  pense  que  cette  ville  ne  fut,  dans  les 
déliuts,  qu'une  métropole  religieuse  datant  de 
•j7.'Jo  ans  avant  J.-C.  (IIkrodote,  11,  ^h).  Noter 
qu'en  ce  passage  lléi'odote  rapporte  un  témoi- 
gnage d'origine  sacerdotale.  Un  cerUiiii  nombre 
d'auteurs  (Ji'stin,  Pomp.  Trog.  Ilixt.  Pliil.ejiil., 
XVlll,  3  et  /t;  Josèpiie,  ,1»%.  jwl.,  Vlll.  Gj) 
ne  font  remonter  la  fondation  de  cette  cité  qu'à 
la.'io  environ.  La  haute  aulicpiité  de  Tyr  no 
parait,  toutefois,  guiîrc  conlcslablc.  Le  silence 
d'IlonuVe  —  lequel  ne  pui'lc  des  l'iiénicicus  que 
comnu!  r.oiiimerçanlii —  s'explique  donc  très  vrai- 
sendilalilemenl  par  la  raison  alléguée  pins  liant. 


dote^');  du  golfe  Poi-sique,  suivant  Slrabon'"'.  Et,  en  fait,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  l'onomastique  locale  syro-palestinienne  ne  porte  les  traces  bien  visibles 
d'une  immigration  venue  de  cette  direction  **'.  L'époque  de  ce  déplacement  a 
précédé  de  quelques  siècles  seulement  l'âge  dit  d'Abraham  (aaoo  environ 
avant  J.-C.)  puisque,  lors  de  la  venue  du  patriarche  en  Palestine,  des  éléments 
hétéens  s'y  trouvaient,  comme  on  le  sait,  déjà  installés  *.  Dès  cette  date  nou.s 
trouvons  donc  en  (lanaan  des  groupes  sidonieus-phéniciens  venus  du  sud-est'**, 
voisinant  avec  des  clans  hétéens  entrés  dans  le  pays  par  le  nord'". 

Huis  apparurent,  dans  un  ordre  qu'il   est  malheureusement  impossible 
de  déterminer  avec  beaucoup  de  précision  :  les  Jébuséens '"',  les  Amorites'*, 


">  HàioDOTB,  i.  t:  VII,  89. 

<•)  STRiioii.  XVI,  C.  7M.  I^  viUe  derifp*, 
foniiation  de  CkalJèttii  (cf.  mprû,  p.  97,  noie  3), 
i|ue  Slrabun  situe  |)r^  de*  tles  de  Tyr  et  d'Arad 
dans  le  golfe  Perai(|ue,  a  un  liomonynie  en  Coo- 
U'-Syrie  (PoLtK,  V,  &6,  61  ),  un  autre  en  Pa- 
lestiue,  |>r^  du  Jourdain  (l'TOLëMts,  V,  iS,  40), 
un  troisième  en  i^ypie  entre  Péluse  et  le  Ks^io» 
àpot  (Striiok,  I,  c.  5o;  XVI,  C.  760),  un  ijua- 
Irièoie  entîn  près  de  la  |>etil«  Syrte  (Prouiiia, 
V,  8,  i«;  certains  manuscrita  donnent  VlpSa, 
d'anlrea  Vippa  ou  l'<'pi).  Nous  avons  tijoalé 
(p.  70,  note  8)  la  diffucion  de  Tyr;  Xptiot  et 
.\p«Si^se  retrouvent  en  (j-èle  (Kt.  Birt. ,  «.  r.). 

'*>  Cf.  note  ». 

'"  (îenète,  i,  i5;  xxui;  i  IV|MM|ue  de  Jacob, 
uvi,  36,  35. 

'*'  Cet  élément  se  rattache,  selon  toute  appa- 
rence,au  pi-eniier  groupe  asiaiiitpic  Nimrud-Kui. 

'*'  Les  llt'lt'ens  semblent  ètxe  i-enli-és  de  haute 
lutte  dans  la  i-<^gion.  Cf.  F.  f/.  C,  III,  «ta,  3 
(ALUAHoaa  Polybistok). 

''  Geniie,  x,  16.  Est-ce  une  autre  graphie 
pour  itfot  :>  fo«7  Cf.  Et.  Btx.  («.  r.  iSatot)  : 
les  l^>;voi  de  Lydie  =>  i*wh*i.  Cf.  aussi  fo«  -^ 
>^ot9haf ,  ainsi  (pie  les  noms  <le  lilnnf  et  de  iovtor 
MiXr^ot  donnés  k  Gaza  et  k  la  nier  Palestino- 
égyplienne  (Et.  Brx. ,  t.  r.  (o*,  I^s{a,  iàviov  wé- 
Xajos).  La  présence  de  tribus  ioniennes  en  Ca- 


naan, aux  tMê  de  Carieoi  et  d'Acb^ni ,  n'aurait 
rien,  t«mUe-t-il,  que  de  trèa  vraisemblable. 

'*'  (7«i^,x,  16.  Ce  groupe  parait  avoir  com- 
|tort^  dea  éMoMBls  fort  divert  (cf.  par  exemple 
Ea.  MiTia,  Gntkitkk  de*  AlittHim**,  p.  5to, 
S  396  *l a/àu).  la  âéaMBt  atkuiiqae  d'origiiif 
cappadocienne  y  Bgnraît  aHii  aocuB  doate  en 
raison  de  la  préaeoee  dana  aoa  pealMon  du  dieu 
Da^n  (cf.  «if>ra,  p.  71  et  note  a).  Faut-il  rap- 
procher Si^fyM  {'^x;  ou  pn'Ç)  roi  des  .Amori- 
tea  {f/omirtt,  xii,  »i.  *3,  aS;  I  Rois,  n,  19, 
etc.)  du  nom  de  Xmvàw,  fila  de  Mirathwii.  ou 
d'autrea  «h^rea*  pf^beMfaiqaea  (PtrsAWAs,  II. 
6,  à;  Sciats,  s.  r.  MaftaMy)?  Ce  qui  pourrait 
lionner  lieu  k  le  croire  c'eat  la  préaeaee  en 
Phénicie  d'une  \ille  de  Miyrfaa  doat  Straboa 
^\VI.  C.  703)  dit  qu'ele  étaH  WAw  *oiPm^ 
àfX***-  ■  •  Notons  eu  |Msaant  l'int^recéante  dilTu- 
iioa  de  ee  dernier  nom  : 

MifMitfc.  ArcMlie  (Pirsiuis,  VIII,  a8,  1): 
Uapifitt,  tlepr«s  de  (x>reTre(Pu!ii,  HUi.  m/., 

IV.  la,  tg»; 
Mtpaênviov,  ville  de  Carte  (Et.  Bii.,  t.  c); 
Mipaêot,  ville  d'.Acamanie  (ihid.); 
HspatfetNTvs,  Ile  près  de  Clazomène  (Hid.)  et 

viHe  de  Crète  (Pli»,  Hùt.n»!.,  IV,  it,  ao); 
MafMiMv,  en  Attique  de  la  tribu  «ùn/titr; 
MspoM»,  en  Espagne  (Sniao!i,  III.  C.  160), 
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les  Gergithes''',  les  Achéens'"^',  plus  quelques  tribus  encore  mal  définies  dont 
certaines,  selon  toute  vraisemblance,  arrivaient,  elles  aussi,  du  sud-est '^l 
«Leur  limite  fut,  de  Sidon  en  venant  vers  Gorare'*',  jusqu'à  Gaza;  en  venant 
vers  Sodome**^  et  Gomorrbe''^^  Admah'')  et  Seboyim,  jusqu'à  Lasa'''*ln  En 
somme,  elles  recouvraient  déjà  tout  Canaan,  du  nord  au  sud. 

Cette  liste,  toutefois,  s'accrut  encore  de  quelques  unités  :  clans  iraniens'"); 
Pbilistins,  issus  eux-mêmes  d'anciennes  tribus  venues  de  l'Egypte!'"',  parvenus 
en  Palestine  soit  par  le  sud  soit  par  la  mer'");  enfin,  à  une  date  plus  récente 
mais  impossible  à  déterminer,  les  Solymes''-).  11  y  en  avait,  comme  on  voit, 
un  peu  de  toutes  les  provenances. 


dans  la  Tarragonaise ,  nom  vràisemblablemenl 

dérivé  de  Tarku; 
Mapa^ûv,  ancien  nom  de  l'Eiirotas  (  Pldtarque  , 

Dejluviis,  XVII,  i). 

'■'  Genixe,  i,  16;  voir  p.  7a  et  note  a. 

'*'  Genèse,  x,  17.  Cf.  p.  7a  et  note  9.  Le 
nom  de  l^Cn ,  roi  de  Siclicm  ( Genèse,  xxiu,  1 9  ; 
xxxiv,  a  )  sig-niGe  en  iiébreu  «h».  Peut-élre  cst-ii  à 
l'approcher  de  Kinsipos/Kàfiipos  ou  deÀjnupoî, 
noms  prébeliéniques  et  asianiques  (cf.  Et.  Byz., 
I.  V,).  Les  Acliéens  occupaient,  comme  on  le 
sait,  le  centre  de  la  Palestine  (cf.  par  exemple 
le  Dictionnaire  de  la  Bible  de  Hastings). 

'*'  Les  Aradiens  par  exemple  {Genèse,  x, 
18).  Le  nom  d'-;nN  =  Arcad  appartient  cer- 
tainement au  groupe  des  noms  asianiques  en 
kpv-(c{.svpia,  p.  65  et  6C). 

'•'  Les  Massorètes  vocalisent  "nj  ;  il  me  pa- 
rait probable  quil  faut  voc;diser  IVppa  (cf.  su- 
pra, p.  ii3,  noie  a). 

(>)  Qlp  :  voralisation  massorélique  (grec  : 
XàlopLi);  à  lire  probablement  ^D^p  —  ^iivixa 
(cf.  ï/îufia  en  Lycie,  Et.  Bvz.,  s.  d.  ). 

<•'  mCj?  ;  à  vocaliser  probablement  îTjÇy  (  cf. 
rôftipsen  Assyrie,  Ptolémée,  VI,  1,  5,  Tauch- 
nitz;. 

'''  nç*]!*;  vocaliser  probablement  nOlN  — 
livpLt  (cf.  fSvFia  en  Carie,  Èr.  Ilrz.,  s.  v.). 

'*'  Genèse,  x,  19-ao.  Ces  deux  noms  m'ins- 


pirent également  des  doutes.  Le  dernier  i'D'? 
pourrait  bien  être  Aïo-o-a  (ce  nom  est  fréquent 
en  Crète). 

'*'  Genèse,  xv,  ao;  Exode,  m,  8,  17,  etc. 
Cf.  p.  72 ,  note  1 1  :  suivant  II  Esdras,  i,  a  i,  les 
Periiim  aui'aiciit  fait  partie  des  premiers  occu- 
pants du  pays.  Esdras  (ix,  1)  les  signale  comme 
subsistant  encore  dans  la  contrée. 

<">'  Genèse,  X,  id. 

'"'  Amos,  IX,  7;  Jérémie,  xlvii,  4;  Deuléroii., 
II,  a3.  Noter  toutefois  que  ce  peuj)le  est  men- 
tionné comme  occupant  les  environs  de  Cérare 
dès  l'époque  d'Abraham  (Genèse,  xxi,  3a,  34; 
XXVI,  1,8).  Entre  celle  époque  cl  celle  de  Josué 
ils  se  sont  avancés  vers  le  nord-ouest.  Peut- 
être  s'agil-il  ici  d'un  anachronisme  du  rédac- 
teur. Quoi  qu'il  en  soil,  la  question  demeure  en 
suspens.  Le  commentaire  du  livre  des  Juges 
par  le  j)ère  Lagrange  renferme  un  excellent 
résumé  de  l'histoire  dus  Philistins. 

'"'  Cf.  p.  67.  La  tradition  les  rattache  égale- 
ment au  monde  asiani(|ue  (cf.  Et.  Hyz.,  £.  v. 
llitriS/x)  issu  de  la  légion  Pont-Cappadoce-Ar- 
ménie  (cf.  aussi  Elym.  magn.,  731,  43). 

On  li-ouvera  dans  Gabstang,  oj».  cil.,  j).  3a  1, 
une  première  approximation  sur  la  dill'usion 
des  groupes  asianiques  hétéens  lors  do  leur 
descenlo  en  Asie  Mineure.  Mnis  il  néglige  les 
groupes  luésopolamicn  et  égypto-libyen. 
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Ces  petits  clans,  groupés  autour  de  roitelets  féodaux,  construisirent  leurs 
ôiTlex  un  peti  partout  *'*,  mirent  progressivement  cette  riche  contrée  en  valeur, 
aménagèrent  les  premières  rades  et  renouvelèrent,  comme  nous  l'avons  cons- 
taté, la  civilisation  locale  jusque-là  languissante  'K  Ils  lui  donneront  le  carac- 
tère égéo-mycénien,  qu'elle  conservera  dès  lors  ju8f{u'à  l'époque  judéo-liellé- 
niqu«'.  Ils  y  feront  même  pénétrer  si  profondément  leurs  rites  religieux  et 
agricoles,  que  ceux-ci  feront  désormais  comme  partie  du  sol  lui-même  et  in- 
flueront d'une  manière  décisive  et  profonde  sur  les  coutumes  pieuses  de  leurs 
successeui*».  Peu  h  peu  leurs  efforts  porteront  leurs  fruits.  Ils  prendront  con- 
fiance on  Icui's  navires  et  en  la  mer.  lis  coloniseront  d'abord  les  lies  et  les 
côtes  voisines  :  (Chypre,  Rhodes,  la  Cilirie;  noueront  de  bonne  heure  avec 
leurs  cousins  du  Delta,  si  proches,  si  riches  en  céréales  et  en  produits  arabo- 
at'ricaius,  mais  si  pauvres  en  bois  de  construction  et.  partant,  en  navires,  des 
relations  d'alTaires  importantes  et  cordiales,  également  fé<'on«les  pour  les  deux 
parties.  Puis,  de  proclie  en  proche,  il»  s'insinueront  vei-s  la  (Irète,  ver»  Malle, 
vers  la  Sicile,  les  cMcs  italiennes,  la  Sardaignc,  la  (lors^e,  les  cdtes  d'Espagne, 
la  Ijbye.  Partout,  leur  apparition  coïncide,  ou  ù  peu  près,  avec  l'arrivée 
d'autres  tribus  descendues,  elles  aussi,  du  Caucase  :  Ibères,  Tosques,  Sardes, 
Sicanes,  h  la  recherche  de  terres  nouvelles  à  cultiver  et  à  organiser.  Des 
comptoirs  seront  vite  fondés,  des  |>orfs  établis  tant  bien  que  mal,  des  exploi- 
tations inaugurées;  l'on  importera  des  céréales,  des  tissus,  de  beaux  vases  de 
métal;  l'on  exportera,  suivant  les  régions,  de  l'argent,  du  plomb,  de  l'étain, 
des  textiles,  et  ce  monde  travailleur  s'enrichira  vite,  en  somme,  parce  que  les 
ressources  sont  vierges,  les  indigènes  ignorants  et  les  besoins  illimités. 

Sous  cet  effort  collectif  la  Méditerranée,  où  toutes  ces  colonies  se  sont  infil- 
trées do  plusieurs  cAtés  à  la  fois  :  par  les  côtes  d'Asie,  par  les  terres  basses 
d'Kgyple  et  de  Libye,  par  les  échancrures  profondes  du  rivage  balkanique, 
changera  promptement  et  d'aspect  et  de  rôle.  L'exemple  «-phénicien-  a  fait 
école.  Les  convoitises  de  tout  ordre  que  ce  trafic  a  fait  naître  incitent,  dès 
loi"»,  les  populations  maritimes  à  construire  des  vaisseaux  à  Tenvi.  Après  des 
siècles  de  silence  et  de  (juasi-solitude,  la  Grande  Verte  cesse  d'être  une  barrière 
pour  devenir  un  chemin  et  un  moyen  d'union.  La  multiple  flotte  cananéenne 

(')  Cf.  «itpni,  p.  60  et  Itote  3.  —  '^'  Cf.  n^ra,  p.  $9  et  note  G. 
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en  parcourt  toujours  librement  les  voies;  mais  elle  n'est  plus  isolée.  Sardes, 
Sicanes,  ïyrsènes,  Keftiou,  Achéens,  Ioniens,  toutes  les  tribus  pélasgiques  en 
sillonnent  en  tous  sens  le  «vaste  dos^.  En  peu  d'années,  la  mer  est  deveniie 
un  prodigieux  a'^^în  '?''^?(''  où  croisières  cananéennes,  Cretoises,  pré-grecques, 
pré-italiennes  se  recoupent  et  s'enchevêtrent  en  un  inextricable  lacis.  Des 
poussières  de  clans  s'envolent  d'une  île  à  l'autre  emportant  leur  dialecte  et 
leur  dieu;  on  guerroie,  on  pirate,  on  trafique,  on  se  mêle  infatigablement. 
Des  chefs,  qu'accompagnent  le  plus  souvent  quelques  fidèles,  s'emparent  de 
villes  côtières  soit  par  ruse,  soit  par  force.  D'autres,  plus  pieux,  fondent  des 
temples  partout  où  ils  séjournent,  que  d'autres,  à  leur  tour,  viendront  piller. 
Certains,  après  de  longs  et  vains  vagabondages,  sont  enfin  accueillis  par  une 
cité  peu  prospère,  en  quête  d'Iiabitants  ou  de  chefs.  Ils  y  retrouvent,  à  l'occa- 
sion, quelques  lointains  parents.  Recherche  de  terres  nouvelles  à  exploiter 
ou  à  razzier;  ambitions  personnelles;  app<\t  des  gains,  licites  ou  illicites; 
vengeances  à  satisfaire  ou  à  fuir;  tous  les  espoirs,  tons  les  mobiles,  inspirent 
ces  incessantes  démarches  qui  font  ressembler  riiisloire  de  ces  multiples 
groupes  au  tourbillonnement  des  cigognes  dans  le  ciel.  N'oublions  pas  enfin 
un  facteur  capital,  invisible  le  plus  souvent  et,  cependant,  présent  presque 
partout  :  la  volonté  des  prêtres,  expression  sacrée  de  la  volonté  omnisciente 
des  dieux  —  et,  souvent,  aussi,  de  leurs  calculs  politiques.  C'est  là  l'élément 
régulateur  qui,  en  bien  des  cas,  inspire,  coordonne,  dirige  cette  cohue  en 
apparence  anarchique  et  sans  but. 

En  face  de  cet  écheveau  compliqué,  qui,  chaque  jour,  comme  à  plaisir,  se 
brouille  et  s'emmêle  encore  davantage,  toute  science  demeure  désarmée, 
toute  recherche  impuissante.  Autant  vaudrait,  à  quatre  mille  ans  de  dislance, 
tenter  de  retrouver  la  trace  des  paroles  dans  l'air  ou  des  navires  sur  les  flots. 
En  Crète  seule,  aux  temps  de  l'Odyssée,  l'on  ne  compte  pas  moins  de  quatre 
peuples  distincts ('^',  cl  ce  n'est  pas,  loin  de  là,  un  exemple  isolé.  Il  n'y  a  guère 
(le  province  du  vaste  domaine  asiano-égéen  dont  on  ne  puisse  en  dir(! 
autant!^).  I^es  dé|)lacements  des  Cananéens  vers  l'ouest,  vers  le  nordf*';  les 

'')  Etnie,  VIII,  aa.  J'emploie,  bien  entendu,  il,  i/i6,  1Q7. 
rc  mot  (Uns  un  sons  tout  profane.  '''  Une  partie  des  Irihus  cnrienncs  romonlera 

'*'  Odifiûe,  XIX,  «75-177.  vera  In  Carie.  D'autres  iront  h  Hpidaure,  à  M«- 

<*>  Cf.  parcxcniploTiiicroioB,!,  a.F. //.6'.,  gare.i  Déios,  en  Attique.  Certaines  familles 
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iiiigralions  provoquées  par  la  chute  de  Troie'"';  l'invasion  phrygienne**";  la 
descente  vers  la  mer  et  les  îles  de  tribus  montagnardes  venues  d'Epire,  de 
Macédoine,  d'illyrie,  du  Parnasse,  amèneront  des  refoulements,  provoque- 
ront des  ondes  de  flux  et  de  reflux  qui  brasseront  toute  cette  pâte  humaine 
et  contribueront  à  créer  le  monde  de  demain  —  monde  des  patries  et  des 
nationalités,  cette  fois,  et  non  plus  monde  de  colonies  et  de  seigneurs  locaux"'. 
Aussi,  pour  un  certain  nombre  de  ces  peuples  de  la  mer  la  question  d'ori- 
gine collective  et,  pour  ainsi  dire,  absolue,  parait-elle, dans  une  large  mesure, 
plus  aisée  à  examiner  que  celle  de  leurs  destinées  prochaines  et,  en  quelque 
sorte,  au  jour  le  jour.  Cette  considération  explique  et  excuse  peut-être  que 
l'on  ait  cru  possible  de  l'aborder. 

VI 

Comme  il  arrive  presque  toujours,  pour  comprendre  le»  eaus^  de  la  déca- 
dence de  cette  civilisation  il  suflit  d'analyser  les  raisons  qui  en  ont  assuré  le 
succès.  Tout  avantage  a  son  inévitable  contre-partie,  et  les  Phéniciens  égéens 
n'échappent  pas  à  la  loi  commune. 

Nous  avons  constaté  que  la  structure  de  cette  société  se  trouvait  être  par- 
ticulièrement propice  ù  la  satisfaction  de  ses  instincts  colonisateurs.  Il  vint  un 


repasseront  ensuite  en  Asie.  Les  Listoii^e*  Je  lîtaii- 
cos  {Iliade,  VI,  196  et  «e<|.),  celle  de  <t>oJM£ 
{iM.,  k lf]-lnj^) ,  d'Eumée  {OJjfUff ,  \V,  &o3- 
k8k),  suut  encore  bien  représentatives  de  l'ins- 
tabdité  de  tout  ce  monde. 

'''  Je  ne  crais  pas  sans  intérêt  de  rapporter, 
h  propos  des  Latins,  le  témoignage  recueilli  par 
SoiDAS,  «.  V.  Aarivoi'. .  .  'Toîis  «3À»  Ktjriovs 
Arjoftjvov*  .\iT«i'ov« ...  V  a-t-il  lieu  de  rappro- 
cher ce  te\te  de  celui  du  Seholiatle  de  l'Iliade 
(XllI,  5),  mentionnant  jiarrai  les  alliés  mysiens 
de  Priara  une  tribu  de  .VixtiVî*,  d'origine  sai'- 
mate  (le  texte  dit  SxA/ixtsi)'  Les  llétéens, 
comme  on  le  sait,  étaient  parfois  appelés  My- 
siens; cf.  llifsvcuits,  t.  c.  ILtirnot. 

'*'  Cette   invasion  semble,  d'ailleurs,  avoir 


aMex  peu  mudilM  le  caraelère  feoder  d«  la  ci- 
vilisation asianique.  Cf.  D*  G.  Costmic.  arti- 
cle cite,  p.  ioj-io3. 

'''  U  est  i  noter  quAUièiic* ,  la  plus  impui 
tante  survivance  du  monde  pélatgo-^g'éea  (Ui- 
toaoTE,!,  56; Vil,  iCi),cunserveraderépoqae 
coUmale  les  directives  de  sa  |M)litic{ue  extérieure 
qui  est,  avant  tout,  coloaiat*.  \  cette  lidélité  à 
un  conci'pt  traditionnel  elle  devra,  |)our  une 
large  pail ,  son  é|>anouissement  précoce  et  son 
prodigieux  rayonnement.  Mais,  de  bonne  heure, 
l'antinomie  radicale  qui  oppose  l'idée  dite  di- 
mo€raH'i»e  à  la  (wLlique  dite  eoloniale  engendrera 
au  plus  profond  de  l'organisme  politique  athé- 
nien une  irréductible  faiblesse  dont  la  cité,  lors 
de  la  guerre  péloponésienne .  subira  les  effets. 
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temps,  cependant,  où  sa  faiblesse  numérique  et  son  défaut  de  cohésion  lui 
furent  préjudiciables  et  où  son  action  civilisatrice  ne  sufïit  plus  à  la  préserver. 

En  Mésopotamie,  dans  le  Delta  du  Nil  et  en  Syrie-Palestine  nos  informa- 
lions,  par  trop  sommaires,  ne  nous  permettent  guère  de  suivre  le  détail  des 
faits.  Nous  entrevoyons  seulement  que  la  constitution  des  grands  Empires 
d'Asie,  d'Egypte,  de  l'Egée,  était  incompatible  avec  la  persistance  de  cette 
féodalité  sans  vraie  patrie,  sans  attache  réelle  et  profonde  avec  le  sol.  Aussi ^ 
usé  peu  à  peu  par  les  ambitions  rivales  des  grandes  puissances,  trop  faible 
pour  lutter  contre  elles,  atteint  dans  ses  œuvres  vives  par  les  armes  égyp- 
tiennes, la  souveraineté  de  Minos,  l'invasion  sémitique,  la  guerre  de  Troie, 
le  monde  des  avaxTes  asianiques  s'ellrile  lentement.  En  Phénicie  propre  l'é- 
lément cananéen  semble  s'être,  en  quelque  sorte,  dissocié.  De  petits  groupes, 
qui  paraissent  avoir  compris,  sur  les  côtes,  des  commerçants  et  des  armateurs; 
dans  l'intérieur,  quelques  tribus  agricoles,  demeurèrent  seuls  dans  le  pays'''. 
Tant  bien  que  mal  ils  s'y  accommodèrent  de  la  présence  des  Hébreux  qui,  au 
fond,  ne  les  gênaient  guère.  Le  plus  grand  nombre,  toutefois,  émigra  vers  le 
nord  ou  vers  l'ouest  à  la  recherche  de  terres  libres  et  de  nouveaux  protégés. 

Mais  leur  cause,  malgré  tout,  demeurait  bel  et  bien  compromise  et  leur 
conception  de  leur  rôle  définitivement  condamnée.  Depuis  leur  venue,  en 
effet,  le  monde  avait  progressé,  en  grande  partie,  grdce  à  eux.  Aussi  les  con- 
ditions générales  n'étaient-elles  plus  les  mêmes;  elles  avaient  cessé  d'être  fa- 
vorables à  l'établissement  d'aristocraties  colonisantes. 

En  Grèce  et  en  Italie,  où  l'évolution  politique  s'est  produite  à  date  relati- 
vement récente,  nous  sommes  en  mesure  de  discerner  la  marche,  désormais 
fatale,  des  événements.  Nous  y  voyons,  sous  l'influence  de  l'agent  civilisateur, 
grâce  à  l'organisation  et  au  bien-être  relatif  apportés  par  lui,  la  conscience 
indigène  s'éveiller  peu  à  peu.  Un  jour  le  natif,  devenu  susceptible  de  réflexion 
civique,  se  demande  k  quel  titre  ces  maîtres  ont  tous  les  droits  alors  que  lui 
ne  jouit  d'aucun.  Pourtant  il  est  bien  plus  ancien  qu'eux  dans  le  pays.  Comme 
il  a  l'esprit  clair  et  rebelle  à  l'illusion,  vite  il  se  rend  compte  qu'il  est  victime 
d'une  injustice,  il  sent  bien  que,  dans  l'organisation  de  la  cité,  on  ne  lui  a  pas 
réservé  la  place  ((ui  lui  est  duc.  Peu  à  peu  celle  intuition  se  précise.  D'inévita- 

'*>  Cf.  let  livres  de  Jotui  et  de«  J»tg»$,  où  le>  exemples  aboadent. 
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blés  abus  lui  donnent  chaque  jour  plus  de  clarté  et  de  force.  Elle  devient  une 
conviction.  La  notion  de  pairie,  de  chose  publique,  se  dégage  alors  et  s'aflirme. 
|)orlanl,  comme  cela  s'est  revu  souvent  depuis,  un  coup  mortel  à  la  concep-* 
lion  purement  personnelle  et  féodale  des  anciens  colons.  N'ayant  pas  le  nom- 
bre pour  eux,  protégés  le  plus  souvent  par  des  mercenaires  peu  sùi-s,  ceux-ci 
se  voient  dès  lors  graxemenl  menacés.  Devant  le  péril  qui  croît,  ils  font  des 
concessions,  car  ceux  qui  sévissent  ou  s'obstinent  sont  impitoyablement  tués 
ou  chassés.  (]eux  (|ui  ne  quittent  pas  la  contrée  se  résolvent,  en  désespoir  de 
cause,  à  n'occuper  désormais  —  olliciellement  du  moins  — que  la  place  de 
simples  citoyens.  Mais  longtemps  bon  nombre  de  fonctions  importantes  et  lu 
direction  des  alTaires  leur  resteront,  car  seuls  encore  ils  sont  capables  de  les 
com|)rondre  et  de  les  mener. 

Au  reste,  si  les  conditions  politiques  s'étaient  moilifiées  à  leur  désavantage, 
les  conditions  économiques,  elles  aussi,  étaient  devenues  nettement  défavo- 
rables. L'agriculture  et  la  métallurgie,  leurs  deux  grands  moyens  de  pénétra- 
tion et  d'influence,  étaient  désormais  connues  sur  tout  le  pourtour  de  la  Médi- 
terranée. Celaient  là  deux  ressources  beaucoup  trop  nécessaires  pour  qu'au- 
cune des  régions  qui  en  avaient  été  gratifiées  pât  s'en  passer  à  l'avenir.  Mais, 
pour  en  retirer  les  avantages,  aucune  maintenant  n'avait  plus  besoin  d'ins- 
tructeurs. 

En  outre,  dans  ce  monde  presque  partout  en  contact  avec  le  rivage,  l'in- 
dustrie de  l'armement  se  répandit  vite.  Egyptiens,  insulaires,  Hellènes,  peu 
à  peu  toutes  les  nations  de  la  (jrmnde  Verie  orientale  eurent  leurs  navires  et 
leurs  marins.  Les  Phéniciens  égéens  connurent  alors  que  les  temps  de  leur 
puissance  étaient  bien  révolus.  C'était  la  mer  qui,  en  réalité,  faisait  l'unité 
profonde  de  cette  belle  civilisation  dont  ils  s'étaient  montrés  les  agents  les 
plus  actifs.  Tant  que  leurs  navires  à  peu  près  seuls  en  avaient  librement  par- 
couru les  r voies  humides-,  les  relations  entre  les  nombreuses  tribus  cauca- 
siennes qui  s'étaient  répandues  autour  de  la  Méditerranée  demeurèrent  actives 
et  fructueuses.  Chacune  des  régions  englobées  dans  celte  vaste  entreprise 
coloniale  contribuait  en  elTet,  du  meilleur  de  ses  ressources,  à  l'œuvre  féconde 
entreprise  en  commun. 

Du  jour  où  les  «Phéniciens-  eurent  sur  les  flots  des  rivaux  et  des  enne- 
mis, les  rapports  entre  ces  districts  éloignés  devinrent  moins  réguliei-s,  moins 


fréquents.  Certaines  exploitations,  exportant  moins,  se  ralentirent.  Les  ter- 
roirs, les  climats,  tous  les  facteurs  locaux  exercèrent  peu  à  peu  leur  irrésistible 
action  séparatrice;  la  diversité  des  influences  prévalut  sur  l'unité  de  la  race; 
des  rudiments  de  nations  se  constituèrent;  la  mer,  enfin,  sépara  ce  que, 
pendant  si  longtemps,  elle  avait  étroitement  relié.  La  grande  unité  méditer- 
ranéenne fut  définitivement  compromise.  L'orientation  entièrement  difl"érente 
que  les  nouveaux  éléments  dirigeants  donnèrent  à  l'activité  générale  acheva 
de  la  rompre. 

D'autres  avaient  appris  à  connaître  les  routes,  les  pays  de  matières  pre- 
mières, les  débouchés.  Pour  presque  tout,  d'ailleurs,  l'Orient  pouvait  à  peu 
près  se  suflire  :  il  avait  à  sa  portée  des  céréales,  les  métaux  usuels,  des  texti- 
les, du  bois.  Aussi  Zeus  ne  commit-il  pas  la  faute  d'épouser  la  mer.  Des  flottes 
de  guerre,  une  police  maritime,  une  concurrence  acharnée,  surtout  de  la  part 
des  Grecs,  étaient  venues  mettre  fin  à  l'antique  royauté  du  négoce.  C'en  était 
fait  également  de  ces  habitudes  de  piraterie,  si  longtemps  partie  intégrante 
du  trafic  au  long  cours,  dont  on  ne  voyait  plus  que  les  graves  inconvénients. 
L'intermédiaire  qui,  pendant  tant  de  siècles,  avait  bénéficié  de  l'exclusivité 
des  transactions  internationales,  vit  son  importance  compromise  à  jamais.  Des 
relations  directes  s'étaient  établies  entre  producteurs  et  consommateurs.  Très 
vite  les  deux  parties  s'étaient  rendu  compte  des  énormes  profits  jusque-là 
réalisés  à  leur  insu  et  toujours  à  leur  détriment.  Ces  constatations  firent  naître 
chez  les  principaux  intéressés  le  désir  bien  humain  de  ne  ])lus,  à  l'avenir, 
abandonner  à  d'autres  ces  beaux  bénéfices.  Les  idées  de  lucre  sont  de  celles 
qui,  pour  se  répandre,  n'eurent  jamais  besoin  d'apôtres.  Aussi  gagnèrent-elles 
rapidement.  Les  Grecs,  en  particulier,  si  remarquablement  doués  pour  les 
affaires,  devinrent  en  peu  d'années  les  émules,  puis  les  maîtres  de  leurs 
maîtres. 

Enfin  l'invasion  sémitique  et  les  luttes  d'Empires,  dont  la  Syrie-Palestine, 
pour  des  siècles,  devenait  le  théAtre,  contribuèrent  à  l'extinction  rapide  des 
(huix  grandes  industries  it phéniciennes n  :  celle  des  tissus  et  celle  des  métaux 
ouvrés.  La  première  qui,  avec  la  broderie,  est,  par  excellence,  l'un  des  arts  de 
la  paix,  déclina  rapidement.  Milot  en  recueillit  le  meilleur.  Quant  h  la  métal- 
lurgie, clic  se  réfugia  dans  quel(|uos  îles  telles  que  (iliypre  ou  Lemnos,  ronom- 
niécs  pour  leurs  gisements  ou  pour  leurs  ateliers.  Elle  subsista  également  en 
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Ibérie,  contrée  de  minerais.  Mais  le  centre  principal  de  la  sidérurgie  demeura 
longtemps  encore  dans  le  pays  des  Clialjbes,  d'où  elle  était  venue ''J.  Aussi  bien 
cette  branche  de  l'activité,  qui  exige  des  efforts  considérables  et  soutenus, 
une  longue  expérience  technique  et  d'abondantes  réserves  de  matière  premiè- 
re, ne  pouvait-elle  plus  guère  se  maintenir  en  Palestine.  Il  semble,  au  surplus, 
que  ces  fabrications  exigent  généralement,  pour  prospérer,  des  races  animées 
d'un  vigoureux  esprit  militaire'-',  prêtes  à  s'astreindre  à  un  dur  travail  aGn  de 
posséder  de  belles  et  fortes  armes.  Sous  ce  rapport,  Sémites,  Égyptiens,  Afri- 
cains étaient  loin  d'égaler  les  peuples  guerriers  voisins  de  l'Arménie  ou  de  la 
Méditerranée  du  Nord. 

Les  ai^axTfs  d'Asie  n'avaient  donc,  en  somme,  plus  rien  d'essentiel  à  ensei- 
gner au  monde.  Kn  tant  qu'étal-major  distinct,  ils  avaient  joué  leur  rôle;  ils 
avaient  fait  leur  temps.  Leur  collaboration  à  la  mystérieuse  œuvre  de  vie  deve- 
nait inutile.  Les  nations  élevées  par  eux  allaient  maintenant,  poussées  par 
cette  ingratitude  éternelle  qui  est,  hélas!  la  loi  même  de  la  nature,  reprendre, 
avec  un  soupir  de  joie,  la  direction  de  leurs  propres  destinées.  Pour  se  dégager 
tout  à  fait  de  la  tutelle  de  leurs  anciens  maîtres,  il  leur  faudra  encore  quel- 
que temps.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  l'œuvre  d'alTranchissement  leur 
a  été  singulièrement  facilitée  par  le  succès  même  de  leurs  r  patrons^.  A  ceux- 
ci,  en  effet,  un  rare  esprit  d'organisation,  des  conditions  favorables,  le  nombre 
des  besoins  à  satisfaire,  la  nouveauté  florissante  de  la  plupart  des  exploitations 
avaient  valu  assez  vite  une  prospérité  sans  précédent.  Tel  passage  d'Aristote 
rapportant  que  certains  navires,  à  leur  retour  d'ibérie,  avaient  jusqu'à  leurs 
ancres  en  argent  massif,  peut  donner  une  idée  de  ces  invraisemblables  profits '^l 
Autorité,  expérience,  monopole,  clientèles  fraîches,  tout  était  en  leur  faveur. 
Aussi  en  bénéficièrent-ils  largement,  et  les  Phéniciens  de  Phénicie,  de  même 
que  leui*s  frères  de  la  càte,  devinrent-ils  les  plus  opulents  seigneurs  du  monde 


'*'  Les  relations  économiques  de  Tyr  avec  métaux  (Gmmm^it,  as),  avec  le  nom  de  T063À- 

celte  région  au  point  de  wxe  des  métaux  ouvrés  ftovps  dont  le  premier  élément  parait  absolu- 

sont  encore  attestées  par  baicwsL,  xxvu,  i3  ment  identique. 

bs\n  et  "^^^Ç,  nations  de  la  région  du  Pont  '*'  Cf.  pour  l'esprit  militaire  des  raeec  de 

(Cappadoce,  Colchide,  Arménie,  Ibérie  cauca-  cette  région,  C.  Mïllh,  Geogrtpkiri  Gnteimi' 

sienne)  :  les  Tibaréoiens  et  les  Mosches.  Pour  les  nortt,  p.  65  (ScrLAX,  Périple,  i  88  et  notes), 
premiers,  cf.  pg  ^3?P,  premier  »façonneur«  de  '''  Cf.  p.  9,  note  s. 
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antique.  Comme  d'autres  depuis,  ils  eurent  la  fièvre  de  l'or.  Métaux  pré- 
cieux, bijoux,  étoffes  finement  brodées,  luxe  sous  toutes  ses  formes  les  plus 
raffinées  et  les  plus  rares,  divertissements,  bonne  clière,  rien  n'était  trop 
coûteux  pour  les  rois  de  la  mer.  Les  richesses  de  Priam  passaient  pour  infinies. 
Si  l'armure  de  l'Achéen  Diomède  ne  valait  que  neuf  bœufs,  celle  du  Lycien 
Glaucos,  par  contre,  en  valait  cent'''.  Tel  jeune  Carien  s'en  venait  à  la  guerre 
revêtu  d'une  armure  d'or,  «paré  comme  une  jeune  fdle'-^T.  La  somptuosité 
des  temples  de  IMiénicie  passait  toute  description.  Quant  aux  âvaKTes  de  Tyr 
et  de  Sidon,  ils  semblent  avoir  été  presque  aussi  riches  que  leurs  dieux. 

Tant  de  bien-être  amollit.  L'on  ne  songea  guère  plus  qu'à  gagner  et  à  jouir. 
Mais,  si  Ton  posséda  plus,  on  valut  moins,  car  l'idéal,  décidément,  avait 
baissé.  Du  côté  troyen  il  n'y  a  guère  qu'un  seul  homme  :  Hector.  11  y  en  a  dix 
du  côté  des  Achéens,  demeurés  plus  longtemps  plus  pauvres.  Les  mœurs  vont 
s'efféminant  en  Asie.  PAris  ne  brille  guère  par  la  bravoure'''*,  et  son  extérieur 
est  presque  celui  d'une  femme.  Sur  la  côte  cananéenne  l'on  ne  veut  môme  rien 
savoir  de  la  guerre  troyenne,  dont  dépend,  pourtant,  un  proche  avenir.  L'es- 
prit mercantile  y  a  prévalu.  Ces  fidèles  de  l'ancien  Héraclès  placent  les  profits 
matériels,  profits  si  souvent  illusoires,  au-de.ssus  de  leurs  intérêts  supérieurs. 
Aussi  les  transformations  redoutables  du  monde  les  trouvent-elles  mal  pré- 
parés, llion  vaincue,  la  chute  se  précipite.  Après  une  période  brillante  sous 
la  forte  main  de  Minos,  la  Carie  tombera  aussi.  Enfin,  les  vieilles  métropoles, 
Tyr  et  Sidon  elles-mêmes,  autrefois  capitales  du  négoce,  connaîtront  à  leur 
tour  les  amertumes  de  la  décadence  et  l'inquiétude  du  lendemain.  La  piété 
des  nouvelles  générations,  les  souvenirs  vivaces  qui  s'attachent  à  leurs  tem- 
ples antiques  atténueront  cependant,  pour  Tyr  et  pour  Hyhlos,  les  (i-istesses 
de  la  déchéance.  Pendant  quelques  siècles  encore,  fidèles,  curieux,  historiens. 


<•)  Uindo,  VI,  a-L-i-aSG. 
•')  lliaile,  11,871-872. 
c  Ilittie.  \\\,  38e(8e<(. 

N.  B.  —  Je  ne  fai»,  en  terminant,  que  m'ar- 
(jiiiUer  (lu  plus  a(ji't'-ai)ic  des  dcvoii-s  en  rcnier- 
cianl  mes  collègues,  MM.  II.  (jAiiTHiEn,bil)li()tli<^- 
cairc  de  l'Institut  français ,  et  G.  Coun ,  arabisant , 
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voyageurs,  viendront  en  foule  visiter  les  sanctuaires  vénérables  et  attester  la 
splendeur,  pourtant  bien  diminuée,  de  ces  reliques  d'un  illustre  passé. 

Toutefois,  si,  dorénavant,  Kadmos  et  Plioinix  ne  sont  plus  qu'un  souvenir, 
leurs  conceptions  ne  sont  pas  mortes.  Pareilles  au  feu  sacré  qu'entretient  le 
clergé  de  Zoroastre,  elles  couvent  encore  sur  les  liants  plateaux  de  l'Iran  et 
aux  conlins  de  la  Petite  Arménie.  Bientôt  elles  sei-onl  reprises  par  les  Perses 
(|ui,  cette  fois,  avec  plus  de  force  apparente  et  plus  de  cohésion,  mais  dans 
des  conditions  bien  moins  favorables,  s'approprieront,  sans  jamais  réussir,  la 
politique  de  leurs  lointains  (trédécesseurs.  Il  ne  faudra  pas  moins  que  la  con- 
quête d'Alexandre  pour  que  l'Asie,  à  tout  jamais,  renonce  à  ses  anciens  pi-ojets. 


Comme  on  le  voit,  en  dépit  de  son  génie,  ce  beau  monde  r phénicien <■  a 
iini,  lui  aussi,  par  succomber  aux  causes  de  déclin  et  de  ruine  que  toute  ins- 
titution humaine  renferme  dans  son  sein.  Il  était  actif.  Il  était  savant.  Science 
et  travail  l'ont  rendu  riche;  puis,  suivant  l'implacable  destinée  des  races  labo- 
rieuses, sa  richesse  même  l'a  détruit.  Vanité  des  vanités. 

Cette  contradiction  demeure  irréductible  parce  que  le  principe  en  réside 
autant  dans  la  nature  de  l'homme  que  dans  celle  des  choses  et  que  c'est  là,  au 
fond,  l'otret  fatal  du  jeu  constant  des  mêmes  forces  et  de  l'accumulation  des 
mêmes  résultats. 

La  solution  de  cette  antinomie  n'est,  d'ailleurs,  plus  du  domaine  de  l'his- 
toire. Celle-ci  se  borne  à  en  constater  la  dure  permanence  sous  toutes  les 
latitudes  et  à  travers  tous  les  temps.  Inébranlable  loi  de  la  mort.  Pas  plus  que 
les  individus,  elle  n'épargne  les  sociétés.  Mais  celles-ci,  à  jamais  esclaves  de  ce 
désir  de  vivre  qui  pénètre  le  monde,  ne  sauraient  connaître  un  jour  le  rejKJS 
déhnitif  de  la  dissolution  dernière.  Pareils  à  des  atomes  dissociés,  leurs  clé- 
ments toujours  jeunes,  toujours  infatigables,  se  groupent  et  se  reforment  sans 
cesse  en  combinaisons  infinies  dont  le  secret  nous  échappe.  Les  germes 
fécondants  apportés  par  ces  actives  tribus  et  l'élite  qu'elles  avaient  enfantée 
ont  été,  après  elles,  incorporés  en  d'autres  patries  qui,  à  leur  tour,  ont  eu  le 
même  destin.  Si  peu  que  nous  entrevoyions  encore  de  cette  grande  histoire, 
l'essentiel,  cependant,  est  aujounl'hui  d'être  justes  et  de  nous  rendre  compte 
de  tout  ce  qu'on  leur  doit. 


ADDENDA   ET  COHRIGENDA. 


1.  —  l'âge  I  ti,  noie  a.  M.  E.  Naville  (.S— «  gMgrafkinl  S*g»ei,  dans  \e  Jtmrnat  of  Egyf- 
lian  Arekmology,  vol.  IV,  i g i  -j,  p.  498-933)  a  rattaché  le  mot  ^^jvw^ot  à  \k  o  J  <--*  »  ^'f' 
«  rivière  ou  payi  inondé.  L'objection  que  l'un  peut  op|M>6er  à  cette  explication  est  double  : 

1*  Jamais,  jusqu'ici,  ce  mot  n'a  été  trouvé  employé  comme  désignant  l'Kgjple; 

9*  Jamais  non  plus  l'on  n'a  relevé  la  forme  V  ojâ  '^  agtbt  qui  correspondrait, 
semble-t-il,  à  Klyv-wlot. 

2.  —  Page  -iS,  notes  i  et  a,  A  propos  du  nom  d'Apis,  cf.  un  autre  éya£  de  ce  uoui  à 
Sicyone  vers  19DO   avant  J.-C.   au   milieu  d'une  généalogie  de  roù  prébelléniques  de 

Siryone:  \i-jiaXeit,  E</p<4 ,  TtAx*** •  ■^*''>  ^'W^>v Msps0«M',  etc.  (Castobis  Relit/itite, 

dans  Didol,  Hébodoti,  infne,  p.  iC8-i6g). 

3.  —  l'âge  ^7,  noie  U.  M.  k.  Selhe  (Die  mtgthHcktn  Schmiede  in  Horui  mu  Edfu, 
dans  la  Zeittehrift  fir  âgypiuehe  Syracke  unJ  Alttriurnukundê ,  Band  S&,  1918,  p.  5o-b6) 
paratt  avoir  fait  justice  de  l'inlerprétalion  traditionnelle  de  wuttentimi  Htru  par  Forgtrwt 
i'Hotut  ainsi  que  des  conséquences  liistoriques  que  l'on  avait  cru  pouvoir  en  tirer. 

Une  rét<*  des  tuimntt  d'Horut,  célébrée  tous  les  deux  ans,  est  attestée  par  la  pierre  de 
l'alerme  (E.  Nivili.k,  Im  fnerre  de  PaUrwe,  dans  le  Recueil  de  trenaux,  I.  XW,  iqoS,  p.  6'i 
et  seq.,  pi.  I,  A).  (Juant  au  mythe  lui-même,  il  n'est  attesté  avec  tous  ses  développements 
qu'à  l'époque  ptulémaîque  (voir  G.  NUspiao,  Histoire  «nwvmw  des  fteupUs  de  l'Orient,  8* 
édit.,  p.  -Jiï,  tt.  3;  E.  .Navillu,  Textes  relatifs  au  mytA*  d'Horus  dans  le  temple  d'EJj'ou,  Ge- 
nève et  Uâle,  1870). 

La  rédaction  de  ces  textes,  qui  est  des  plus  vagues,  ne  permet  guère  d'en  tirer,  pour 
l'instant,  de  conclusions  historiques  précises.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  pour  le  moment, 
c'est  : 

1*  Qu'ils  font  allusion  à  uue  série  de  guerres  entre  aristocraties  difTérenles  pour  la 
possession  de  rautorilé  dans  la  vallée  du  Nil; 

9*  Ou  llorus  y  élant  donué  comme  le  (ils  d'Osiris  est,  par  là  même,  rattaché  au  mond*> 
provenant  du  Délia.  Mais  ces  résultats  sommaires  sont,  en  somme,  fort  précaires. 


Af.  Loret,  dans  son  intéressante  élude  sur  Horus-le-faucon  {Bulletin  Je  V Institut  franc, 
d'arch.  or.,  t.  III,  igoS,  p.  i-a/i),  a  essayé  de  rattacher  les  noms  de  bak  et  de  Heru  dési- 
gnant l'oiseau  du  dieu  aux  mots  araijesjL.  ou  t^jt»  {bàz-bàzi)  etj!^  (ifiMir)  qui  s'appliquent 
à  des  oiseaux  de  proie. 

Ces  rapprochements,  que  j'ai  soumis  à  mon  collègue  arahisanl,  M.  Georges  Colin,  sou- 
lèvent les  objections  suivantes  : 

i"  Bàz  ou  hàzi  est  un  mot  d'origine  iranienne,  comme  le  prouve  la  comparaison  de  ce 
mot  avec  bôz,  bàz,  bôz,  boss,  bat,  qui  désignent  le  faucon  en  divers  dialectes  persans  du 
nord  (cf.  dk  Morgax,  Mission  scientifique  en  Perse,  I.  V,  Eludes  linguistiques ,  langues  et  dialectes 
du  nord  de  la  Perse,  p.  aïo,  n°  f!i.3;  p.  a63,  n'Sg;  p.  290,  l'^colonne,  milieu;  dialectes 
|)opulaire$  modernes). 

9'  Hurr,  nom  d'oiseau  de  proie,  ne  se  trouve  pas,  à  sa  connaissance,  dans  les  textes 
arabes  antérieurs  aux  x'  et  xi"  siècles  (El  Azhari  (SgB-gSi),  Lisân  el  'Arab,  V,  p.  266 
(Boulaq,  i3oo  de  l'Hégire),  et  Ibw  SIda  (1007-1066). 

Ce  terme,  qui  paraît  être  plutôt  une  épithète  technique  de  fauconnerie  (=  oiseau  Hoiie'*') 
qu'un  substantif,  n'est  attesté  dans  des  textes  modernes  que  sous  la  (orme  jiL\  jjio  {latr  el- 
hurr),  pour  :  Z-L\  yAai]  [el-tair  el-hurr). 

Cf.  Marocain  :  LERCiiujiDi,  vocab.  sub  tfHalconw; 

Algérien  :  Beaussier,  sub  yAs;  Cohes-Solal,  Mois  arabes,  p.  igi; 

Tripolitain  :  Stusime,  Ueduinen-Lieder ,  p.  90; 

Libyque  :  Hartmann,  Lieder  der  lib.  Wiiste,  p.  35,  1 15,  i43. 

Iraquois  :  Meissser,  Neuarab,  Geschichten,  p.  1 1 8.  De  Landberg,  toutefois,  dans  son  Iladra- 
moût,  p.  19."),  donne  r^l  avec  le  sens  d'aigle,  chez  les  Bédouins  du  Nord  de  l'Arabie.  De 
plus,  parmi  les  lexicographes  monographistes  arabes,  aucun  des  plus  anciens  n'a  cité  loi- 
seau  J!^.  Ce  terme  ne  s'applique,  d'ailleurs,  pas  spécifiquement  au  faucon  ni,  à  plus  forte 
raison,  au  falco  peregrinus.  En  outre,  il  n'est  nullement  réservé  à  la  désignation  d'oiseaux. 
1/6  passage  intégral  de  la  Vie  de  l'animal  de  Dahiri  (Haijâl  al-Ilayaivân,  Le  Caire,  i3ii), 
vol.  I,  p.  aSti)  s'exprime,  en  effet,  comme  suit  :  ce/  liun-  :  c'est  le  cheval  de  race;  le  {wlit  du 
pigeon  [l'on  dit  aussi  que  c'est  le  mâle);  le  petit  delà  gazelle;  le  petit  du  serpent;  le  saqr  cl  le  bâzli^. 
Ces  deux  derniers  vocables  seuls  concernent  des  oiseaux  de  proie.  Nous  avons  vu  plus  haut 
l'origine  iranienne  de  bâti;  quant  n  saqr,  il  vise  indifféremment  tous  les  oiseaux  de  chasse 
(cf.  Dahîri,  op.  cit.,  vol.  II,  p.  76  :  "  f^e  saqr  c'est  l'oiseau  avec  lequel  on  chasse-^;  —  Lisi'in  el 
'Arab,  a.  v.jLo  •  -Le  saqr  c'est  l'oiseau  de  proie  avec  lequel  on  chasser.  Ibn  Sida  a  dit  :  le  saqr, 
e'etl  tout  individu  de  l'espère  du  bâzl  et  du  iàhin  avec  lequel  on  chasse  n. 

'"  Cf.  LiTT«<,  t.  r.  Sobh  —  3*  :  Terme  de  faucoancrie;  m  dit  det  oiseaux  do  proie  «uscopliblcs  d'<!lrc 
drt—i*  pour  la  cliaMO. 
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Enfin  un  monosyllabe,  qui  peut  provenir  d'une  onomatopée,  Toarnit  toujours  une  base 
précaire  aui  identifications  linguistiques,  car  il  est  susceptible  de  se  retrouver  avec  les  sens 
les  plus  voisins  dans  les  idiomes  les  plus  divers. 

Si,  délaissant  les  mots  pour  les  choses,  l'on  recherche  quels  peuples  ou  quels  groupes 
de  peuples  ont  assigné  au  faucon  une  place  émiuenle  à  titre  d'oi»eau  divin,  il  sera  peut- 
être  permis  de  rappeler  que  ce  rapace  occupe  un  rang  de  première  importance  dans  la 
mythologie  commune  à  l'Inde  et  à  l'Iran.  «Le  faucon  Akùm-^tmt  a,  le  premier,  eiueigaé;  il 
avait  cent  disciples.  L'identilé  de  l'oiseau  et  du  dieu  qui  «oie  dans  l'éclair  est  bien  connue  : 
Indra  vole  comme  uu  faucon  à  Iratcn^  les  airs,  et  c'est  sous  forme  de  faucon  qu'il  a  apporté 
le  Boma;  l'Iran  aussi  sait  que  ce  sont  de  puissants  oiseaux  qui  ont  apporté  le  Haoma  sur 
les  hautes  crêtes  du  Ilara  et  il  sait  que  les  faucons  blancs  tuent  les  serpents  ailés.  Ur  cV^I 
parce  qu'il  est  incaruatiou  de  l'éclair  que  l'oiseau  est  science  et  révélation;  teienet,  parce 
(|u'il  a  le  regard  pénétrant,  qui  perce  de  loin,  le  regard  de  llamme  et  qu'il  approche  des 
places  mystérieuses  où  est  le  dieu,  plus  près  que  l'hoiiime,  plus  près  que  tous  êtres  vi- 
vanis;  rétilalton,  parce  qu'il  parle,  parce  que  sou  cri  éclate  dans  le  tonnerre  et  court  dans 
le  ciel,  en  messager  des  dieux.  ^  (J.  DtaMESTirea,  Orma:J  et  Ahrit$t4iH,  leur*  origines  et  leur 
kittoire,  Paris,  1877.  Bihliotk.  de  fErole  det  Haute*  Etudtt ,  SeetioH  des  Scienee*  ptiil.  et  hitl., 
fisc.  XXII,  p.  189). 

La  présence  du  faucon-éclair  dans  la  partie  commune  des  mythologies  aryennes,  celle 
de  la  hache  bipenne  symbolisant  la  foudre  dans  les  cultes  asiano-égéens ,  celle,  dans  le 
pauthéon  de  Milauui,  des  dieux  ludra,  Varuna,  des  Nasatvas  (cf.  par  exemple  H.  H.  HitL, 
Tke  ancient  kittory  of  ike  Sear  Eait,  cf.  Index,  t.  r.);  les  lointaines  traditions  relatives  aux 
vraidtn  des  Asianiquea  Ninus  et  Sémiramis  à  travers  l'Kgypte  peuvent  iuciter,  semble-t-il, 
à  prendre  cette  hypothèse  au  moins  en  considération. 

h.  —  Page  &9,  note  8,  an  lieu  de  :  Sicuiv,  ZeiUckr.  J.  Alltrt.  m'u. ,  lire  :  Sichâi, 
Zntickr.f.  Auyriologie. 

5.   —   Page  A5.  Les  autres  vocables  donnés  comme  -pliéuiciens«  par  llésychius  sont  : 

éditp-  (titp  m»(>i  Kiyvwlms  Hv  |5ov«  (Phœnices  [note  de  M.  Schmidt]);  rapprocher  du 
^«p  cité  par  l'Iutarque.  Pour  le  préfixe,  cf.  Mvi4o<  et  Xfiwiot,  Tv^ivoc  et  .\TVfiM>«, 

StSt^p  et  ÀTs€vpiot'  ou  IrxCvpioy. 
iX^a-  ^ods  xî^ihf.  <t>oivmii.  C'est  le  mot  bien  connu  e^k  ==■  RinJ.  Ce  mol  paraît 

appartenir  au  fond  sémitique. 
4«ovp  *  KpsT^p  i-wà  <^tviHV»  . 
^àSîipi'  Ti  «epi^pi^fiiTs.  4>o/i>ix(«. 
■)Ova-  TO  àptov.  «PoiriXi* 

llariixoi  (Hérod.,   ni,  37)  ^toi  <t>oivixe*,  oiis  laliai  x«Tà  rdtf  «pvfivsc  tàHi  vewv. 
voûxAsi'  ^ivtxoësAivoi .  <t>oi>>ixc£. 
ffovx(X)o€sA.5tv<w  Td  aVT(J. 
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A  ces  vocables  il  y  a  peut-être  lieu  de  joindre  : 

iSet.  Ilapà  Tvp/ois ^  héa. 

Zawdtvas'  Q-e6s  tis  èv  SfSûvi. 

ÇeipsTs/s'  ifiiriov  ti  Sûpw»'. 

3-aAst<T(Tios  ZeOs'  èv  SiSûvi  tijuStsi. 

xatriras.  Xvpioxov  ^oràviov. 

■asXiyives'  oi  évio^of  sapa  iè  Iiùpots  oi  fovXevrai. 

6.  —  Page  56,  note  12.  Remarquer  que  VlUade  nous  a  conservé  (XXII,  iiO  et  seq.; 
A3o-i36;  Û77-5ii)  quelques  spécimens  de  ces  lamentations  funèbres,  et  précisément  du 
côté  troyen. 


INDEX. 


1. 


MOTS  GRKCS  Oy  COPTES. 


N.  B.  --   Lei  noms  rel«vé(  tut  le*  leilw  éptgrajphiqiM*  «Ml  •  deMma  liêpaurtriH  d'acrealuatien. 


Ait,  p.  As. 
ASa,  |).  hi. 
kStpés,  |).  G(j. 

AflpK,  p.  69,    101. 

\€tf,  p.  4s. 
A6dt(r<«,  p.  a. 
àSftà*,  p.  is. 
A6vSo«,  p.  lo-i. 
A^Çaios,  p.  75. 
A^t^iwp,  p.  54. 
Aî«,  p.  «8,  73. 
îSs,  p.  ia8. 
iht)'^6i,  p.  &(>. 

.iS999<^,   p.   7 S. 
ASpSftM,  p.  69. 

AJw,  p.  79. 

khwftio*,  p.  &0,  80. 
a3wi«,  iS«>i>is,  p.  4,  40,  S5, 

«o. 
Aepi'ai,  p.  loi. 
AcTt's,  p.  101. 
\lvutt,  p.  70. 
kèttvi,  p.  55. 
AffifMiia,  p.  ."iS. 
i9>)p,  p.  7.4. 
àWp,  p.  197. 
Ai')vir7io«,  p.  16,  36. 
Xiyvwlos,  p.  16,  17,  aà,  36, 

9^,   101,  106,   110,    is5. 


(!) 


av^vmléav,  p.  17. 
AMt-  (nom*  ea),  p.  98. 
Alêtowê*,  klOi-fom-tt,  p.  97, 

98. 
Klêtowit,  p.  97. 
KIBUmto¥,  p.  97. 
Atffa^.  p.  97. 

AkM^OC,   p.    104. 

Ajwjifta,  p.  i5. 
.V>ia(>stf«<W,  p.  t5. 
itiaxot,  p.  9«. 

K»t,  p.  70. 

AjUSflM,  p.  70. 

Aitftvr,  p.  73. 
Aarra,  p.  %*. 

p.  M. 
kmi*,  p.  10a. 
AAt€s*i&s,  p.  40,  39. 
ÀACsvw,  p.  98. 

ÀA<9p3o4 ,  p.    III. 

ÀAuispra«tf6«,  p.  34. 
AAit4s,  p.  i5. 
éAivAsjxToc,  p.  34. 
ÀAi^p«,  p.  34. 
iiJts  tt^Aiv ,  p.  56. 
i>^s,  p.  45,  197. 
iï-^^tt/h^,  p.  14. 

AflS^OMS.  p.   98. 

A^AaSa,  p.  40. 


kfÈMiï.A*,  p.  10. 

ifi«eAa<,  p.  74. 

kfiinAo*,  p.  47. 

Afittpof.  p.  1 14. 

âfi^^c/Aor,  p.  1 3. 

émm  (—  A|H>llon),  p.  73. 

é»nn*.  p.  74,  89. 

kmjeroftl^,  p.  73. 

.irSsW*.  p.  i5. 

.ii>)M«r,  p.  iS. 

j»nr7^vo)«c,  p.  4o. 

kwvvoi,  p.  75. 

kvtnetifrtt ,  p.  75. 

Avd,  p.  45. 

Â«tf,  p.  sS"',  104.  i«5. 

Av^AÀvr,  p.  ao,  a 5. 

âvM,  p.  ao. 

As^MT,  p.  a  4. 

kwtt^,  p.  a4,  45. 

Aqaioiia««ott  {igypiA,  p-  7*. 

.i(>aiitr,  p.  1  i3. 

ÀpéStM,  p.  74. 

Ap«S««.  p.  1 13. 

À^»if,  p.  96. 

ApStfvis,  Kf£iyt9it,  p.  43 ,  66 . 

Àp^iiM,  p.  95. 

ApdiTTTM,  p.  i5. 

kpiia!*^t,  p.  tS. 

kfiwnov,  p.  toj. 

Ap3v«,  p.  i5. 


'>  Page  «5,  Qote  8,  I.  8,  corriger  Avi«  en  Avis. 


kpio),  p.  i5. 

S.pfa.aais,  p.  66. 

Àp>>r>7,  p.  66. 

\pii%vr),  p.  101. 

Apiavos,  p.  43,  66. 

KpihùjXis,  p.  43,  66. 

Apis,  p.  49,  66. 

\.puT'<r)ek(ùv,  p.  90. 

.\pAi(T<Tiî,  p.  36. 

ÂpftôSios,  p.  90. 

Apw;,  p.  66. 

Apovapas,  p.  66. 

àppaêâv,  p.  6,  46,  66. 

ApoT;^'*.  p.  36. 

.\pTSfxis,  p.  aa. 

AprvatTts,  p.  36. 

kpi/a^ie,  p.  66. 

Apuaaats,  p.  66. 

kpvias,  p.  65,  73,  80,  99. 

Apvtjvts,  p.  66. 

ApuxivSa,  p.  66. 

Apufia^Jos,  p.  66. 

Apvmj,  p.  66. 

àpv^,  p.  66. 

4p^a,  p.  66. 

ÀpxeA»(«,  p.  95. 

iaiiitvdoi ,  ]).  1 1 ,  1  a ,  1 3 , 1 5 , 

io4. 
AffKiXi^os,  p.  69. 
kvKàXtoe  (cf.  aussi  kaxàviog), 

p.  69. 
AiTxiAos,  |>.  69. 
ktXHCiVli,  p.  69. 

kvxivtof  (cf.  aussi  .WxiAioc), 

p.  69. 
kffx}.i)iriôs ,  p.  66. 
éffxôt,  p.  io3. 
ittoiip,  p.  1  ay. 
Aoircviof ,  p.  67, 
-«ffo,  -aaoo-{-aTto-),  p.  i4, 

93,44.55. 
éi/lts,  p.  94. 
A<77vir«A9i3,  p.  49. 
kr^iipiov  (voir  auisii  HotCûp  cl 
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iraÇOpioi'),  p.  ay,  a8,  68. 
àTaëvphijs ,  p.  3o. 
.\TT<xr;,  p.  a 6. 
Àrr(x/Tj;s,  p.  96. 
kripivios,  p.  4a. 
kTVfxvos,  p.  4a. 

Àx«'«,  p-  95. 

k^tifoi,  À^*'"/,  p.  7'2,  98. 
.\;^a(fjieTEfs,  p.  i  1 1. 
À;^aK5î,  ]).  111. 
àifiivdtov,  p.  io4. 

Ba§iAa,  p.  99. 
Baêûxi,  p.  99. 
BaêvX);,  p.  99. 
Bàêupffa,  p.  99. 
haSvs,  p.  99. 
BaêwTctx);,  p.  99. 
iSax^or,  p.  45. 
Bâx;^oî,  p.  3o. 
Bsx;^uAi8>;s,  p.  5?. 
Bap^iAïuoros,  ]).  71. 
paffiAeiî,  ]).  12. 

BaTp«x>?,p-  gS- 

§irpaxpi,  p.  95. 

R^puTis,  p.  70. 

Bi^Aos,  p.  101 . 

B/ÇÀos  ( cf.  aussi  KiSXos) ,  p.  70. 

Boiwrix,  p.  55. 

hotanôg,  p.  39. 

pÔTpvs,  |).  ta  ,  47. 

Bv6a(T(T0S,    KiSaalos,    p.  70, 

loa. 
BûÇ);,  p.  70. 
IMSXtot.  p.  70. 
l\v€Xli,  p.  70. 
BvSAos  (  cf.  aussi  B«€Ao«) .  p.  7  o , 

toa. 
|SOp<ra,  p.  io3. 
^{taaot,  p.  5,  6,  i3,  46. 
jSwfi<4«,  p.  5,  6,  i.'i,  46. 

yàltipoi,  p.  1^7. 
liia.p.  68,69. 


Tavîos,  p.  66. 
raiiA('T>;s,  p.  a ,  66. 
raùAo»,  p.  66. 
yaOAos,  p.  2,  hh ,  48. 
r^paaa,  p.  71. 
Vepyas,  p.  4a. 
Tépyis  p.  79. 
réppa,  p.  1 13,  1 14. 
I^i^upa,  reP«pafos  -afa ,  VsÇxt- 

psts,  p.  77,  90. 
yeÇvpt<Tpoi,  p.  77. 
FepupîiT);,  p.  77. 
r/yarres,  p.  45,  60. 
rtyavria,  p.  45,  60. 
^«77/5,  p.  45. 
■yi^^A/a,  p.  45. 
yiyyXt<T(ios,  p.  45. 
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«TovxAai,  p.  197. 
«TOUxAoêotAat'Oï,  p.  197. 
-<To-,  -aao-,  p.  46. 
SéSojua,  p.  1 14. 
SôAt/fios,  p.  67. 
SotiatyyeAa,  p.  9  5. 
2ouap8î;t'oi',  p.  98. 
alap-îv,  p.  io5. 
Sv8ûx,  p.  80. 
2uSuA>;(iis,  p.  80. 
(Tux); ,  p.  11. 
tTxipty^,  p.  11. 
(TÛpip^OS,  p.   io4. 
(T^ev86>'>;,  p.  19. 
(Ti^ôyyos,  p.  19. 

TavSaffis,  p.  43. 

TâvraAoï,  p.  7. 

TapSav);*     (voir     'tp\j€avr)s). 

p.  a3,  76. 
Tapxtiapis,  p.  49. 
Tapxuji-  (voir  Tpoxov-,   Top- 

xoj'-,  Ôrwpxor-),  p.  aS. 
TapT>;ff(Tos ,  p.  9,  i3. 
Taôpos,  p.  45. 
TêaAfiowpa,  ji.  66. 
TeSiapis,  p.  4a. 
TeAafiwr,  p.  73. 
TeAafii'it',  p.  99. 
TeA^iVes,  p.  76. 
TspSsuafTii ,  p.  93. 
Tipfiepa,  Tepf-i^pa,  p.  43,  9'!. 
Tippiiptov,  |).  43. 
Tipp.gpit,  p.  94. 
Itpitépov,  p.  43. 


TipHepoi,  p.  &3. 

TepfiDit,  |t.  93,  «6. 

TépitiÀoî,  p.  3-i. 

Trrpéftvriolot,  p.  75. 

TevOpsvit,  p.  1  j. 

TivOpii ,  p.  i5. 

TeuOpdntf,  p.   t5. 

Tiiti/Oot,  p.  ce. 

Tiff/a,  p.  a*). 

Tftipoc,  p.  66. 

TiiiiOoi,  p.  6G. 

TfxùAof,  p.  ce. 

ToêaAfiovpa ,  p.  6fi,  l-il. 

Tofiàpo*,  p.  66. 

TopKOt»-  (voir   Tapxw-,    Tpo- 

XOI»-,  ÙTftIpKOV-),    p.   a3. 

TovmuM,  p.  98. 
TpsfiiAsi,  p.  «3. 
Tp«€<Av9if ,  p.  43. 
TptSïttui,  p.  93. 
Tp«fiiAsi,  p.  93. 
Tp/reis,  p.  3/1. 
TptTs,  p.  'il>. 
Tpir»;,  p.  34. 
TpÊXo-^éveia,  p.  34. 
Tprro) iv)»* ,  p.  34. 
Tprrû,  p..34. 
Tptra>v,  p.  33. 

Tp«T4»Vli,  p.  34. 

TpiTWfrrij,  p.  34. 
Tpix'.-,  p.  loa- 
Tpoiiv»",  p.  G8. 
TpoxofiSi)pe/ii;,  p.  49. 
Tpoxov-  (voir  Tspiiv»-,  Top- 

xo»>-,  ÙrupHov-) ,  p.  -jS. 
Tp<Vwi«,  p.  9. 
'tptiSiviii,  p.  93,  76, 
Tùfif/va,  p.  49. 
Tùfinfi,  p.  49. 
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T«fiw;ff<T<i«,  p.  49. 

TijiVOS,  p.   4-2. 

Tvfia)Xo«,  p.  GC. 
ripavroç,  p.  C-i. 
Tiipo»,  p.  57,  97. 

TVpO'if,   p.   98. 

Tvp)(_'UPiiti ,  p.  76. 
Tvp<tf,  p.  70. 

vùuv'Am  ,  p.  II. 
'tâfieis,  p.  tô. 
tsf«i>i>,  p.  |5. 
fXtfiot,  p.  94. 
'fAAoùsAs ,  p.  39. 

iwépw,  p.  9. 

t'pAI^^«,   p.   10. 

'tp^ftoi,  p.  90. 
Toav)t>s,  Xw^X/.oi,  ji.  94. 
(ovArvuv,  (laatrgoi,  p.   5,  6, 
40. 

^■AfiM,  p.  65,  7a. 

<l>s<3pa,  p.  65. 

ft>aXr)nato* ,  p.  «8. 

'iii)av6oi,\t.  55. 

<t>sA.3ivfsi9,  p.  55. 

<l>9À9i^;.  p.  55. 

4>spsi,  p.  98. 

«Pspis,  p.  98. 

<t>9pi9  ^sAio-ffa,  p.  98. 

•MpK,  p.  98. 

<t*ipos,  p.  98. 

^poe^àtnj ,  p.  98. 

<tkoiMxc<,  p.  I,  9,  99,  3o,  39, 

45,  59,  57,  76, 101.  ii3. 
<^tvixv.  p.  53,  57,  73,  81. 
<t>oiv(x>;  ^sé,  p.  36. 
«I>oiv<xio»',  p.  9U. 


<t>on>auV,  p.  90. 

•l>ot1i'i|,  p.  36,  37,  43,  43, 
44,  59,  53,  54,  55,  69, 
70,  80,  8i,  94,  117. 

^hni,  p.  53. 

^iWfu,  p.  53. 

^trot,  p.  53. 

^Amm,  p.  5*. 

<lk>p«Mwv«,  p.  95,  57. 

](9iSirtt,  p.  6,  46. 
XaASois,  p.  99. 
Xs^SaùM,  p.  98. 
XâAiS,  p.  19. 
)(a).x6*,  p.  19 ,  5o. 
\i).^îi ,  p.  98. 
X*XijStbv,  p.  7 1  • 
Xtpainiot,  p.  79. 
Xaopi*,  p.  71. 
\iptvti,  p.  16. 
Xerraia ,  p.  111. 

XsTTSVOi,  p.  III. 

XcrraiM,  p.  79. 

^rnûv  (voir  auui  xtBvv),  p.  5, 

6,  46,  tu. 
X»i,  p.  98,  69. 
XohiS,  p.  to4. 
)(fiwiài,  p.  5,  6,  i3,  46,  5o, 

66. 

ÙjV»,  p.  49. 

Ûjv^is,     Ù-)w)os,     Ù-)vyiot, 

Ù)v-)v,  p.  39,  43,60,  67, 

68, 73,  101. 
Ùxtsvès,  p.  4-1. 
Ùhfy,  p.  3»,  4i,  94. 
iixpt,  p.  48,  54. 
xexre,  p.  10.1. 
tfirre,  p.  loj. 
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II.  —  MOTS  SEMITIQUES 
OU  ÉCRITS  EN  GRAPHIE   SÉMITIOUE. 


;1iN,  p.  4,  80. 
Dix,  p.  60. 

niN,  p.  60. 

^D^N,  no-N,  p.  ni, 

Admezu,  p.  t6. 

3lTX,  p.  5,  46. 

ahoua,  p.  ao. 

jonx,  p.  73. 

l^BX,  p.  5,  46. 

Ekîslusu,  p.  16. 

alik  pan,  p.  3o. 

al'a,  p.  90. 

amis,  p.  ao. 

andll,  p.  90. 

saiN,  p.  60,  73,  80,  99. 

^^^^<,  p.  ii4. 
nçnx,  p.  66. 
npjs,  p.  66. 
nliçfN,  p.  70. 
îOtfx.  p.  4. 

V«,p.  5,  i3,  46. 
noa,  p.  5,  i3,  46. 
p:y  ':3.  p.  73. 
□••^ya,  p.  4. 
n^na,  p.  70. 

^3J,  p.  4. 
^3?.  p.  4,  70. 
anaj,  p.  4. 
n;^3,  n??:,  p.  66, 

'«J-J3,  p.  7a. 

^73,  p.  n'i. 

3117.  p.  5. 

"ba  ci»  *  .  p.  r.. 
4^',  p.  fi. 


Q-ijan,  p.  io4. 

anj,  p.  5. 

•«in,  p.  72. 

nja^n,  p.  6,  46. 

Qn,  p.  69,  97. 

lien,  p.  ii4. 

ipn,  p.  32. 

ynn,  p.  5,  i3,  40,  5o,  66. 

n^rin,  p.  73. 

]1l,  p.  5,  3a,  46,  74,  io5. 

aî'P-  9- 
nD\  p.  4. 
'DVS^,1C_\  p.  4,  70. 

npttf^,  p.  io4. 

13,  p.  5,  46. 
2^13,  p.  97. 
Kisu,  p.  16. 
y:3,  p.  4,  O2. 
!?«,  p.  4, 98,  97. 
■•^yja,  p.  62. 
Q5^^,  p.  to5. 
mj,  p-  4. 
Vo-]?.  p.  4. 
DDna,  p.  46. 
ma,  5. 
n3^^,  p.  5, 46. 

n30,  p.  46. 
yç>^,  p.  II 4. 

ri-)P  ":)^ç,  p.  4. 
njç,  p.  6. 
niasç,  p.  61. 


ansp,  p.  97. 

ijÇ/p,  p.  121. 
bp_ ,  p.  46. 
DlD,  p.  11 4. 

riDiD,  p.  ii4. 

D^D,  p.  100. 

jh-iQ  ou  ]1n"ç,  p.  11 3. 
pD,  p.  62. 


anaj;,  p.  69. 
nny,  p.  74. 
nniy,  p.  46. 
n?y,  p.  4,  69. 
Tjy,  p.  4. 
121%  p.  70. 
mûi',  moy,  p. 
Tin  yy,  p.  io5. 
jlan?,  p.  6,  46. 


11 


4. 


p.  4. 


QIB,  p.  97. 
^1D,  p.  io3. 
na'jD,  p.  6. 
C>;?S,  p.  6,  46. 
ntf'?B,  p.  4. 

c'"?!:,  p.  4. 
Q^nç'i?p,  p.  4. 

QX-1B,  p.  67. 

[IV].  p.  70. 
p2,  p.  4. 
p-is,  p.  80. 
l^^s,  p.  4,  70. 
•jix.nï.p.  4,70. 


nncns,  p.  na. 

mp,  p.  5,  43. 

>ji07p,  p.  67. 
riDip,  p.  «7. 

qahoua,  p,  -jo. 
<|al'a,  p.  MO. 
ijunls,  p.  -io. 
(|an(ill,  p.  «o, 
mp,  p.  6.  io4. 
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jq-iK  nnp ,  p.  66. 
pp.  p.  7. 

ptr,  p.  5,  46. 
]>1p,  pn^r,  p.  69. 

e^s0  irpbéniriea*,  p.  74. 
llCf .  p.  46. 
cVtf ,  p.  6. 
'':!:r .  p.  4. 


tictt ,  p.  S. 
•>pjff,  p.  73. 

ntt^,  p.  «7,  «8. 
^3lP.  p.  m. 
toledah,  p.  44,  101. 
TP  '??W,  p.  m. 
'Ç'JP.  p.  73- 
nnr,  p.  67. 


m. 


MOTS  LATINS. 


Achivi,  p.  74. 
ancitia,  p.  106. 
arrbabo,  p.  6. 
byMus,  p.  5. 
r«lx,  p.  ta. 
cAe»,  p.  9. 
relox,  p.  ■». 
cieer,  p.  io3. 
consules,  p.  46. 


(IIImIik,  p.  44. 
furmira,  p.  «<•. 
funda,  p.  11. 
fiiagus,  p.  14. 
I^alltaiiuni ,  p.  C. 
Uiwcia,  p.  5.1. 
hera,  p.  iS. 
DabUum,  p.  46. 
nepoa.  p.  «a. 


paUex,  p.  6. 
pontifice*,  p.  77. 

rOM,  p.    14. 

laurut,  p.  45. 
tilia.  p.  14. 
(riuiu|ihus,  p.  m. 
\iDuiu,  p.  34,  ')<*• 


IV.  —  MOTS  FU.ANÇAIS  OU  ÉGYPTIENS. 


\ 


Abd-khipa,  p.  1)5. 

abou,  p.  io4. 

Abraham,  p.  Sg,  67,  74,  96, 

1 13,  1 14. 
Abraiu,  p.  67. 
Abydos,  p.  «4,  74. 
Aearnanie,  p.  69,  71. 
Aecad,  p.  ()H. 
Achaîe,  p.  70. 

aehéeu  (langue),  p.  toi. 
achëen,  arhëenne,  p.  37,  38, 

63. 
Arhéens,  p.  19,  55,  6a,  74, 

73,   75,    81.    m,    n3, 

1 1 4 ,  116,  I  -i  -j . 
achëo-earien ,  p.  74. 


ari 


rbtio-caro-ijrieu-bétéeu ,  p.  64 . 
.Achille,  p.  19,  4a,  44. 
.Acropole ,  p.  3â. 
Adab,  p.  «8,  73,  74. 
Admah,  p.  1 14. 
Admèle,  p.  16.  t8,  4o. 
Adon,  p.  79. 
Adoni-beie(|,  p.  80. 
Aduuis,  p.  4.  43,  45,  79,  80. 
Aduui-aedei],  p.  80. 
Adyatte,  p.  54. 
^lîa,  p.  40. 
Aerope,  p.  4i. 
africain  (-ne),  p.  109. 
Africains,  p.  i4t. 
Afrique,  p.  38,  39,  54,  108. 


•8.  4>,  44. 


Afrique  du  Nord,  p.  97,  t  1  1. 
Agaïuemiiou ,  p.  37,  4i. 
AgmMtfm»ùm,  p.  ao. 
Agauë,  p.  44. 
êgti,  p.  laS. 
Agénor,  p.  «S. 

54,  toi. 
AhtD^.  p.  63. 
Akéwk-fM,  p.  t97. 
AhylnuD,  p.  73. 
aîaotide,  p.  76. 
Aigyptos,  p.  43,  44. 
Ajai,  p.  106. 
AkaUiniu,  p.  43. 
AJbfr4a-LoDgue,  p.  98. 
Alexandre,  p.  64,  i43. 
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Alexandrie,  p.  109. 
Âlkidikc,  p.  70. 
Allemands,  p.  53,  Sy. 
Alyalle,  p.  68. 
Amazone,  p.  'ly. 
Amazones ,  p.  1 06. 
Amisodaros,  p.  4a. 
Ammon,  p.  111. 
amorite,  p.  67. 
Amorites,  p.  1 13. 
Amphilrile,  p.  3/i. 
Anaktoria,  p.  73. 
Anaq,  p.  60,  62,  73. 
Anaq  (enfants  d'),  p.  67,  68. 
Anaqim,  p.  63,  66,  67,  79, 

73. 
Anaximandre,  p.  5i. 
Aaaximène,  p.  5i. 
Ancien  Empire,  p.  108. 
Anen-Toursa ,  p.  108. 
antëbellénique,  p.  \oli. 
Antënor,  p.  39. 
Aniirhodos,  p.  99. 
Anli-Taiirus,  p.  g.'S. 
Aphrodite,  p.  1 ,  8,  39  ,  93 ,  ho. 
Apis, p.  9/1. 
ApoUodore,  p.  hh. 
Apollon,  p.  8,    18,    -io,  91, 

33,  35,  39,  '10,    h\,  71, 

73,  76,  79,  io4. 
Apollon  Délien,  p.  18. 
Apollon  Ploios,  p.  18. 
ar  ou  er  en  lycien,  p.  93. 
Arabie,  p.  71 ,  108,  1 10. 
Arradie,  p.  i5,  3/i,  70. 
Arrhipcl,  p.  16  ''',  96. 
Ares,  p.  38,  /io. 
•rgien  (-nne),  p.  7. 
Arjpcn»,  p.  t  O'i, 
Aqfio|)e,  p.  l\-i. 
Argolide,  p.  9,  17,  3i. 
Arffotiaute,  p.  65. 


Ai-gos,  p.  9,  7,  8,  93,  a'i, 
95,  37,  38. 

Arislippe,  p.  109. 

Arislodème,  p.  54. 

Aiislogiton,  p.  90. 

Arislole,  p.  /18. 

Armaïs,  p.  36. 

Arménie  (cl.  aussi  Petite  Armé- 
nie),  p.    l5,    6/1,    99,    191. 

Artémides,  p.  79, 

Artémis,  p.  33. 

Artémis- Hécate,  p.  91,  99, 
33. 

'Aruba'  (ville  de),  p.  06. 

Arubas,  p.  66. 

'Arûmah,  p.  60. 

Arvad,  p.  \ih. 

aryen  (-nne),  p.  197. 

Asarhaddon,  p.  lO,  ho. 

Ascalon,  p.  O9. 

Ascalos,  p.  70. 

Asclépios,  p.  io4. 

Asdod,  p.  69,  70. 

Asianiquc,  p.  75. 

asianiquc,  p.  xiii,  i5,  16,  3o, 
3i, 36, 38, 39, 49, 51,57, 
69,03,  6/i,  05,  67,  70,  71, 
79,73,74,75,76,98,99, 

109,  io4,  106,  111,  117. 
Asianiqucs, p. 55,71,96,  io3. 
asiano-égéen  (-nne),    p.    98, 

100,  106,  107,  108,  1 10. 
.asiatiques,  p.  60. 
Asie,  p.  5,   17,  3o,  3i,  36, 

39,  49,  5i,  5a,  79,  73, 

84,88,96,  106,118,  191. 

Asie  Mineure,  p.  xni,  i3,  i5, 
16,   18,  90,   97,  Sa,  89, 

40,  4i,  49,  44,  O7,  68, 
70,  73,76,  81,  88,  93, 
«''.O^'.  97.  98.  to5,  108, 

1 10. 


Asit,  p.  99. 

Assur,  p.  vu. 

Assyrie,  p.  99. 

Aslerion,  p.  73. 

astre  du  Chien,  p.  69. 

Aslypalée,  p.  h<x,  57. 

Atiiéna,  p.  99,  34,  35,  30, 

3?.  ^9'  *7.  77.  79.  'o*^- 
111. 

Alhéna  Lindia,  p.  85. 

Aihéna  Parthénos,  p.  93,  33, 

4o. 
Athénée,  p.  53. 
Athènes,  p.  xiv,  30,  37,  38, 

5i,  76, 90,96,  106,  117. 
athénien  (-nne),  p.  1 17. 
Alhos,  p.  71. 
Allas,  p.  79. 
Alrée,  p.  96. 
Atiidcs,  p.  4o. 
Atlique,  p.  i5,  96,  09,  39. 

Oo,  68,  69,  71,  77,  94, 

116. 
Atynmos,  p.  49,  67. 
Autonoé,  p.  44. 
Avaris,  p.  69. 
Avesla,  ]i.  99. 

Baais,  p.  4. 
Babel,  p.  98,  99. 
Bâbukiss,  p.  99. 
Babylone,  p.  95,  98,  99. 
Babylonie,  p.  vi,  71. 
Babyloniens,  p.  75. 
Barchus,  p.  3o,  39,  97. 
Bacrhylide,  p.  53,  68. 
bak,  p.  196. 
Rakkivali,  p.  39. 
balkanique,  p.  1 15. 
Barbares,  |i.  78. 
Basmalli,  p.  60,  74. 
Batrs  (Oric),p.  111. 


(■>  l'agi<  iC,  lin  lie  U  noln  appirtenant  ii  lu  pige  priSctSdenle ,  liro  :  l'Arcliipol,  an  lii'ii  iji'  :  rnrrliijicl. 


bàl ,  p.  136. 

bâii,  p.  196. 

Beeri ,  p.  Oo. 

KelléropLon,  p.  78. 

Beloco  (J.),  p.  8,  9. 

beu$y  Aiiaq,  p.  79. 

Béulie,  p.  i5,  18,  -jo,  'i-i, 
34,  39.  43,  44,  47.  60, 
65,  68,71,  73.77- 

Béotiens,  p.  7a,  106. 

BEaGiici«B(A.),  p.  9i. 

Béryle,  p.  70. 

Bkskibm,  p.  10. 

Beyrouth,  p.  4. 

bettq,  p.  80. 

Bible,  p.  4,  45,  61,  65,  67, 
7!,  %-i,  90,  97,  101 .  1  11. 

biblique,  p.  vin. 

Bitbyuie,  p.  69,  71. 

blé  à  Argus,  p.  %î>. 

Bughaz  Keui,  p.  gS. 

BoDCHlî-LltCLBaOJ,  p.  I. 

Bk^it,  p.  46. 
Bi'utlium,  p.  39. 
Babasie,  p.  94,  35. 
Buto,  p.  -j  I. 

Bybloi,  p.  I,  4,  94,  ^7.  49. 
7<*.  78.  79-  '*'• 

Cabires,  p.  4,  73,  80. 
cadméeii,  cailniéenne,  p.   t8, 

39. 
Cadiiiéeu8,  p.  44,  54. 
Cadmos  (voir  kaduios),  p.  7. 
Cadinus  (voir  Kaduios). 
Gainé,  p.  98. 
Camirois,  p.  4o. 
l^mpanie,  p.  80. 
Cauaau,   p.    4,  3o,   57,   61, 

6j,  65,  66,  67,  74,  79. 

99,  107,  m,  u3,  n4. 
Cananéen,  p.  75. 
cananéen  (-éeune),  p.   8,  9, 

10,  i3.  69,  63.  64.  66. 
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67.  7«.  7'''  79.  *o.  *•• 
110,  lit,  1 15.  116. 

Cananéeut,  p.  6,  69,  64,  71, 

75,  1 10,  116. 

Cananéen*  éj|éeiis,  p.  79. 
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